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CHAPTTRE PREMIER. 
Vi yy de PHoteſſe 2 Jonss. 


1 ONE s , apres le 44. 
part 10 Lieutenant, 
chercha vainement le 
ſommeil ; les ſens e&- 
tozent trop agites. De 
ſorte, qu "apres SCtre amuſè, ou 
3 II. 


— 


a plitdt tourmentè juſqu'au grand 
| jour de Videede fa chere Sophie, 
il ſonna pour demander du the ; & 
I THoteſle ſaiſit cette occaſion pour 
lui faire une viftte. 
Elle ne Vavoit pas encore vi, 
& ne Sen étoit pas meme embar- 
raſſèe: mais ayant appergi , dans 
la dermiere converſation qu'elle 
avoit eue avec e Lieutenant, qu'il 
ſoupconnoit Tom Jones d'ètre d'une 
grande naiſſance, elle $'etoit de- 
terminee a temoigner plus d'egards 
aſon Hote. | 8 
Elle n' eut pas plutot commence a 
lui ſervir le the, qu'elle enfila cette 
harangue. 
Helas! Monſieur, (dit-elle en 
ſoupirant) c'eſt en verite bien 
dommage qu'un jeune & aimable 
Gentilhomme, tel que vous, Se- 
time aſſez peu lui- meme pour s'aſ- 
ſocier avec des gredins tels que 
deux qui viennent de partir d'ici. 
us ſont pourtant aſſez vains pour 
fe croire nobles; & Dieu ſcait 
comme ils gen vantent! mais, 
comme diſoit fort bien mon pre- 
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mier mari, ils ne devrolent pas 
oublier que c'eſt nous qui les 


payons; & cela eſt bien rude pour 


de pauvres particuliers tels que 
nous. Pen avois vingt a loger la 
nuit dermere , fans compter les 
Officers : quelle charge pour une 
pauvre veuve ! encore prefere= 
rois-je les Soldats, car rien n'eſt 


trop bon pour ceux qui les com- 


mandent ; & leur depenſe , qui 
pis eſt , eſt la plus petite choſe du 
monde. Il faut voir les airs qu'ils 
ſe donnent, comme ils ſe quarent, 
comme ils jurent, comme ils trai- 
tent les domeſtiques, & PHoteſſe 
meme , quand its ont depenſe un 
Helling par tete ! Paimerois mieux 
un de nos bons Gentilshommes 
cawmpagnards, n'eũt-il que 500 li- 
vres ſterlin de revenu, que tous 
ces vers luiſans de militaires qui ne 
payent qu' en bruit, en menaces, & 
en blaſphemes. Une maiſon peut- 
elle proſperer avec de telles gens > 
Helas. ! comment Fun d'entr'eux 
ne vous a-t'il pas traite ? Fetois' 
bien ſire que les autres le laiſſe- 
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roient echapper : touts cette race 
reſſemble à celle des hanetons ; 


vous ſeriez mort des coups que. 
vous avez regus, qu'il wen eũt ets 
ni plus ni moins. Mais, grace au 
Ciel, de ce qu un pareil malheur 


neſt pas arrive. chez moi, & de 


ce que je vois tout a eſperer pour 


votre ſante ! cet accident, fi Dieu 


m'exauce , produira meme un 


e bien, ſi vous reéfléchiſſez 


ur les deſagrẽmens d'un ſi vilain 
metier, Paurai le plaiſir de vous 
voir retourner dans votre famille, 
& dans les bras de vos amis, ſans 
doute tres-affliges de votre per- 
te, &. qui le ſeroient bien plus en- 


core ſi le danger que vous courit- 


tes hier leur ctoit connu. Ciel, 
quelle barbarie! puiſſentsils Figno- 
rer toujours !.....allons, Monſieur, 


allons courage : renoncez a cette 


_ Infame profeſſion; je ſuis au fait 


de votre hiſtoire, je ſęais ce qui 
vous a jette dans le deieſporr : 

courage, dis- je! pour une de per- 
due, cent de retrouvees. Un jeune 


homme, fait comme vous, peutal 


manefifer de maitreſſes ? Dans vo- 
tre place, moi, je verrois pendre 
la plus belle plitdt que de me re- 
Foudre a m'enroller pour ſes beaux 
yeux... ah, ah! vous rougiſſez? 
vous croyez donc que je ne ſuis 
point au fait? Eh, non, non, 
nous ne connoiſſons pas, Mada- 
me Sophie ! on ne ſcait pas que 
vous l'aimez: c'eſt un reve que je 
viens de faire l... "xd 

Que dites - vous, s'ecria Jones 
frape d'etonnement, vous connoiſ- 
ſez ma chere Sophie ? | 

Si je la connois, s'ècria PHoteſ- 
ſe a ſon tour, combien de fois n'a- 
relle pas logee ici ?.... avec fa tan- 
te ſans doute , lui dit Jores.... avec 
qui donc? repliqua PHotetle : al- 
lez, allez; nous connoiſſons de- 
puis long-tems la. vieille Dame. Il 
faut l'avouer, Mlle Sophie eſt char- 
mante, & je ſuis bien de votre 
gout.... charmante? interrompit Jo- 
nes. , dites, qu'elle eſt adorable ! 
que ſes attraits, ſa vertu, ſa dou- 
ceur , font dignes de Fhommage 
des cceurs les plus feroces J.., mais 
A uy 
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pouvois · je jamais imaginer que 


vous connuſhez ma Sophze? je vou- 


drois, dit PHoteſfe , qu'elle vous 
füt en tous points auſſi connue 
qu'a moi. Que n' euſſiez - vous pas 
donne pour @tre aſſis, ainſi que 
moi dans fa ruelle ? quelle peau! 
que Cattraits ! quelle taille !.... ce 
lit, ce meme lit pourroit en dire 
des nouvelles... Ce lit! gecria 


Jones avec tranſport, quoi, ſe peut- 


il que Sophie ait couchèe ici? 
Tet, ici, oui dans ce lit, dans ce 
lit meme, repondit PHoteſle ; & 


Plat au Ciel qu'elle y füt encore a 


preſent ! elle nen ſeroit peut-etre - 


pas fifichee , malgre tout ce qu'on 


a voulu me faire entendre , car elle 


m'a ſouvent parle de vous. . ah! 


pour le coup, vous me flattez, in- 


terrompit-1 : ſe ſeroit- elle abaiſſèe 


juiqu'a ſe ſouvenir, juſqu'à parler 


du malheureux Jones 9. , j'ignore 


le menſonge, repondit I'Hoteſle , 


tout ce que je ſcais, c'eſt que ce 


nom eſt ſouvent ſorti de ſa bouche. 
& toujours de fagon a me faire 


croire que ſon coeur en diſoit tout 


9 
bas encore plus... O ma chere 


Dame, $ecria Jones en Vembral- 
fant, ſerois-je jamais digne d'occu- 
per ce cœur? Tout en elle eſt bon- 
te, tout en elle eſt adorable, tout 
en elle eft genereux ! Un nuſerable 
tel que moi, etoit-il ne pour trou- 
bler un inſtant le repos d'un coeur 
tel que le ſien? Serois- je aflez hai 
du Ciel, pour avoir a me repro- 
cher un tel crime? moi qui affron- 
terois tous les maux que l'ennemi 
du genre humain peut inventer 
pour ſe vanger des hommes, ſi je 
croyois hater /accompliſſement du 
moindre des vœux de Sophie { moi, 
qui dans Pabime du malheur me- 
me, me croirois aflez fortune en 
la voyant heureuſe ! 

Elle en eſt convaincuèë, lui dit 
FHoteſle ; apprenez meme que je 
vous ai peint a ſes yeux, comme 
le plus fidele & le plus tendre des 
amans.... Mais Madame, dit Jones 
en Tinterrompant : apprenez-mot 
de grace, depuis quand j'ai le bon- 
heur d' etre connu de vous? Quant 
a moi, je rappelle envain ma me- 

A mp 
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Moire : je n'eus, je crois, jamais 
celui de vous connoitre. 

Vous eétiez trop jeune, lui repon- 

dit- elle » Pour vous ſouvenir du 

tems où je vous ai maintes fois te- 

mi ſur mes genoux, chez le plus di- 

one des Gentilshommes du Canton... 

Quoi ! repliqua Jones, M. Alwor- 

thy eſt auſſi connu de vous?.... ſans 
3 dit- elle, eh qui ne le connoit 

pas : eſtal quelqu un dans le Pays, 

a qui ſon nom & ſon bon caraQtere 

ne ſoient point en veneration?..... 

Sa reputation $s'eſt ſans doute cten- 

due bien plus loin encore, repon- 

dit Jones ; mais le Ciel ſeul con- 
noit toutes les vertus de ce grand 

Homme; le Ciel feul.connoit tou- 

te excellence d'un cœur, dont il 

wa gratifiè la Terre, que pour lui 

montrer un ᷑chantillon de la Divi- 

mite. Les hommes ſont auſſi igno- 

rans dans ce genre ſublime de bon- 
tès, qu'ils ſont indignes de les reſ- 
ſentir; mais perſonne n'en fut ja- 
mais plus indigne que moi. Moi, 
qu'il avoit pris plaifir d'ẽlever ſi 
haut, apres m' avoir, comme vous 


le ſcavez ſans Join „recueilli dans 
ta boue ; moi, pauvre & infortune 
batard , qu'il avoit adopte , qu'il 
avoit daigne prendre pour ſon fils , 
& qui ᷑tois traité de mème: j'ai 
oſè lui manquer, Jai ete afſez im- 
prudent , ou pliitot aflez malheu- 
reux , pour meriter {a vangeance! 
mais, que dis- je? oui, je Pai me- 
ritee , je Pai trop meritee , Mada- 
me; je ne ſerai jamais afſez ingrat 
pour oſer croire qu'il ait pù com- 
mettre une injuſtice a mon egard. 
Petois fans doute puniſſable; il a 
di me chaſſer pour jamais de ſa 
preſence ; je rai rien a reprocher 
qu'à moi-meme ! .... Jugez mainte- 
nant, ma chere Dame,, fi je ſuis ft 
condamnable de m'etre fait Soldat; 
ſurtout , dans I'6tat dèſeſperè de ma 
fortune ?.. Jugez-en par yous-m&- 
me: la voilà toute entiere. 

A ces mots, Jones tira une bourſe 
de ſa poche, qui etant jettee ſur la 
table, fit ſi peu de bruit en tom 
bant , que I'Hotefſe crut notre H- 

ros encore moins pecumeux qu'il 
ne Pctoit en effet. 2 


Ay 
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Cette relation, terminee par une 


demonſtration fi &vidente, produi- 


fit tout-à- coup un effet des plus 
ſingulier dans Pefprit de l' Hôteſſe. 
Elle repondit froidement a Jones, 
2 chacun ſcavoit mieux que per- 


onne le parti qui lui convenoit le 


plus... . mais ecoutons , dit-elle , 
rai-je pas entendu ſonner? oui, 
c'eſt moi qu'on appelle.., atten- 


dez, jy ſuis.... ce ſont des etran- 


gers, ſans doute: jy cours... Adieu, 
Monſieur ; $'il vous manque quel- 
que choſe, je vous enverrai la ſer- 
vante. 

Tes mots n'etoient pas finis, que 
Höôteſſe, ſans attendre de rèpon- 


ſe, avoit déjà quitte la chambre, 


& degringoloit l'eſcalier. 


CHAPITRE II. 
Eclairciſſemens. 


XI Induiſons perſonne en er- 
reur. Le Lecteur pourroit 

A . A / hoy 
peut- tre crouwe, queFHotefle ctoit 


11 

en effet inſtruite des amours & des 
avantures de Jones elle ren 1ca- 
voit pas un mot. Le Lieutenant lui 
avoit dit tout ſimplement, que le 
nom de Sophie avoit occafionne la 
querelle o Tom avoit ete blefle 
il ren avoit pas fallu davantage 
pour la mettre ſur les voyes dap- 
prendre le refte de la bouche de 
Jones meme , comme le Lecteur 
intelligent Pa pii remarquer dans le 
dernier Chapitre. La curioſitè te- 
noit un rang conſidèrable parmi 
les vertus de cette femme: elle ne 
ſouffroit pas volontairement que 
ſes moindres Hotes ſortiſſent de 
chez elle, fans ètre inſtruite autant 
qu'il Iui etoit poſſible de leur nom, 
de leur famille & de leurs facultes. 

Des qu'elle eut quitte Jones, no- 
tre Heros ſans faire attention a la 
vivacitè de fa retraite , ne $Soecu- 
pa que de l'idèe de ſe trouver dans 
le mme lit ou fa chere Sophie avoit 
couchèe. Quelle ſource d' images 
tendres & riantes! que nous au- 
rions beau jeu a raconter en detail 
tous les plaiſirs que notre Heros 

Ay 
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dut à la chaleur de ſon imagination, 


fi nous ne penſions pas tout a coup 


que les Amans de ce genre ne fe- 
ront pas le gros de nos Lecteurs. 


Il etoit encore dans cette fitua- 


tion heureuſe , lorſque le Chirur- 
gien arriva pour panſer fa bleſſu- 
re. Le Docteur ne pouvoit man- 
quer de trouver le poulx du Mala- 
de un peu emu ; il avoit de plus ap- 
pris dans la cuiſine que Jones n'a- 
voit pas dormi la nuit: cen fut aſ- 
ſez pour declarer, que Tom etoit 
en grand danger; & que le ſeul 
moyen de prèvenir les ravages de 
la Nee „ Etoit de reſaigner abon- 
dament le Malade. Mais Jones, qui 
ne croyoit plus Petre, pria le Chi- 
rurgien de ſe contenter de lui pan- 
eee. = 
L'Eſculape etoit entete , il in- 
fifta ; Jones ne Vetoit pas moins, 
il tint bon. Le DoQeur ceda enfin, 
.endeclarant qu'il ne repondoit pas 
des conſequences dangereuſos qui 


ſuivroient le refus du malade ; & 


en le priant de reconnoitre du 
moins en tems & lieu, que lui- 


7 


mime $'6toit oppoſe an remede ; 
ſeul capable de le guerir. Tom. le 
promit, le Dodteur s'en alla. 

Il fit pourtant part a l'Hòteſſe, 
en traverſant la cuiſine, de l'obſti- 
nation du jeune Gentilhomme ; 2 
cette femme n'eut rien de plus preſ- 
ſe a lui apprendre > que Perreur 
dans laqrelle ils etoient tombes 
tous deux au ſujet de la naiſſance 
E& des ſfacultes de Jones, ſans ou- 
blier ſon banniſſement de chez M. 
Alworthy „encore moins la crainte 
on elld ctoit-dPen Etre pour Pecot 
de cet Avanturier, & M. le Doc- 
teur pour ſes peines. 

Quoi ! s'écria le Chirurgien en 
colere „j'ai pu ſouffrir patiemment 
qu'une pareille efpece voulũt m' ap- 
prendre mon metier , & rèſiſter à 
mon ordonnance ? Je me ſerai 
laiſſè inſulter par un drolequineme 
payera pas! ? Je ſuis charmè d'avoir 
etè avertia tems. Voyons, voyons 
ce qui en ſera. 

Le Docteur, ſans perdre de tems 
en paroles, remonte a la chambre 
de Jones, en ouvre bruſquement 


5 14 > OMEN» 
la porte, eyeille le pauvre garcon; 
qui plonge dans un profond ſom- 
meil etoit delicieuſement occupe 
de ſa Sophie...... Voulez-yons Ctre 

 faigne, ou non? gecriad*une voix 
tonnante, le Docteur irrite. 

lie vous ai dèjà dit que non, re- 
pondit Jones, en baillant:.. & plüt 
au Ciel que vous nveuſtez mieux 
entendu ! vous me privez du ſom- 
meil le plus doux que je gotitat 
jamais. 


. 


Bon, bon, repliqua le Chirur- 
gien, le ſommeil, ainſi que le man- 
ger , a ſouvent ete fatal a plus 
d'un Malade. Encore un coup, & 
pour la derniere fots, voulez- vous 


etre ſaigne tout-a-Vheure ? 
Eh bien, pour la derniere fois, 
lui cria Jones, je vous repete, que 
je ne le veux point. | 
En ce cas, je vous abandonne , 
& je men lave les mains, Secria 
te Docteur. Mais payez- moi les 
peines que j'ai deja priſes pour 
vous: deux viſites a cinq shellings 
chacune , deux panſemens idem, 
& un demi Ecu pour la ſaignee, 


1 
reſpere, lui dit ; Bu „que yotre- 
intention n'eſt pas de m'abandon- 
ner dans Petat ou je ſuis ?...... Et 
je vous reponds moi, que c'eſt 
mon intention, lui dit brutalement 
le Docteur. En ce cas „ repondit 
Jones, vous ètes un indigne ; ſor- 
tez d'ici tout-a-Fheure : vous n' au- 
rez pas un ſol de moi. 

Fort bien! &ecria le Chirurgien, 
(A qui Fair & le ton de Jones en 
avoient un peu impoſe ) la pre- 
miere perte eſt toujours la plus le- 
gere...... la belle chienne de prati- 
que! A quoi penſe PHoteſle, de 
m'appeller pour de tels vagabonds? 

Ces derniers mots furent dits en 
fuyant. Mais Jones loin d'en etre 
emu, ſe retournant dans ſon lit, 
rechercha ſon ſommeil & ſon reve. 
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CHAPITRE III. 


Arrivee d'un Barbier, digne Confrere 

de celui de BAGDAD, & de 

celui de DON QUICHOTTE 
meme. 


'Horloge avoit frapè cinq heu- 
. res, lorſque Tom Jones Seveilla 
en ſurſaut, après en avoir dormi 
ſept; ce ſommeil avoit tellement 
rafraichi ſon ſang & fi bien rẽparè 


ſes forces, qu'il ſe trouva en etat_ 


de Chabiller & de deſcendre dans 
FHotellerie. FN ouvrit ſon Porte- 


manteau, en tira du linge blanc, 


& un habit complet; après quoi, 
ſentant que ſon eſtomach exigeoit 
de lui quelque reſſouvenir, il paſſa 
une robbe de chambre dans L inten- 
tion de viſiter d'abord la cuiſine, 
L'Hotefſe etoit au bas de l'eſca- 
lier; Jones Vaborda civilement, 
en lu demandant ce qu'elle avoit 


pour diner. Pour diner! (lui dit- 


* 
+ 


ER ane. , | 
elle) il eſt ma foi tems d'y penſer. 
Ignorez-vous qu'il eſt cinq heures 
paſſèes? . . Eh bien, pour ſouper 
ſoit, repliqua Jones; peu m'im- 
porte, pourvi que je ſoupe bien- 
tot, car je n'eus en verite jamais 
tant de faim. Il n'y a plus rien, re- 
partit 'Hoteſle , a moins que vous 
ne vouliez vous contenter d'un 


morceau de boeuf froid aux carot- 


tes, car il n'y a plus de feu dans la 
maiſon: Il faut vivre de ce qu'on 
trouve; & plus d'un Seigneur de 
ma connoiſſance fait ſes choux gras 
d'un pareil ragout. . . . Je compte 
auſſi en faire les miens, lui dit Jo- 
nes; mais de grace, daignez le faire 
rechauffer. 

La politeſſe & la douceur de Jo- 
nes lui gagnoit tous les cœurs: 
PHoteſſe a-demi deſarmee ; ne put 
Im refuſer ſa demande; & ajouta 
meme avec un leger ſourire, qu'elle 
Etoit charmee de le voir ſi bien re- 
tabli. Cette femme, au fond, n'e- 
toit pas mauvaiſe: mais elle aimoit 


ſi tendrement Pargent , que Pap- 


parence ſeule de la pauvretè la 


18 
mettoit de mauvaiſe humeur. 

Jones alors remonta dans ſa 
chambre, pour ſe faire raſer, & 
s'habiller, tandis qu'on préparoit 
ſon diner. 

Le Barbier qu'on lui envoya , 
ſous le nom du petit Benjamin , 
Etoit d'un caractère unique, & 
d'une familiaritè ſi fingulierement 
ridicule qu'elle lui rapportoit preſ- 
que journellement un revenu paſ- 
3 honnète, de ſoufflets 
(par exemple) de coups de pied- 
au cul, & autres politeſſes ſembla- 
bles de la part des Etrangers qui 
ſcavoient aflez peu leur monde 
pour ne point goliter ſes plaiſan- 
teries. Benjamin men étoit pour- 
tant pas plus ſage ; & quoique ſes 
petites libertes euſſent ete ſouvent 
tres-mal payces , la rage de faire 
le gentil etoit ſi enracinèe en lui, 
qui etoit incapable de retenir une 
idée bone on mauvaiſe , quand 
Poccaſion ſe prefentoit de la met- 
tre au jour. Il avoit encore d'au- 
tres ſingularitès dans le caractère 
dont je ne ferai pas mention pour 
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laiſſer au Ledeur le plaifir de les 
appercevoir a meſure qu'il fera 
plus m_ connoiſſance avec ce 
rare perſonnage. 

Jones, qui avoit ſes raiſons pour 
Etre impatient d' etre habillè, s' ap- 
percevant que le Barbier ne finiſ- 
ſoit pas de lui ſavonner la face, 
le pria enfin de vouloir hien ſe de- 
pecher ; a quoi l'autre repondit 
gravement: car de fa vie il navoit 
The Fe ina lent? , eſt un adage 

ie j'ai appris longtems avant que 
+ avoir touche un razoir. 

Lam, repliqua Jones, j'apper- 
gois que vous Etes ſcavant. Pau- 
vre ſgavant ! dit le Barbier , Nor 
omnia poſſumus omnes. Encore ? dit 
Jones, je crois , parbleu , qu'il re- 
cite des vers ? Pardonnez-moi K 
Monſieur, dit Benjamin, Non tan- 
ti me dignor honore.... (&, proce- 
dant 4 fon operation ) Monſieur * 
ajouta-t-1l , depuis que je me niele 
de la 3 „je nai pù trouver 
que deux ratſons qui la juſtifiafſent; 
Pune, Penvie avoir de la barbe, 
Fautre celle den Gtre dẽbaraſſé. Je 


at 
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conjecture , mon cher Monſieur ; 
que Pun-de ces motifs vous a en- 
gage a en tater , il wy a pas en- 
core longtems, pour la premiere 
fois. Sur ma parole, vous avez fort 
bien rèuſſi: on peut dire, de votre 
barbe, qu'elle eſt Tondenti gravior. 
Et moi, je conjeQure , lui dit Jo- 
nes, que vous Ctes un drole de 
corps. 

Vous vous trompez extrème- 
ment, Monſieur, repondit le Ra- 
zeur, je ſuis trop attachè aux ma- 
tieres Philoſophiques: hinc illæ la- 
cryme ] Monſieur, voila d'où vient 
mon infortune; trop de ſcavoir a 
eaufe ma ruine. Eh , comment 
donc cela? repondit Jones. Helas, 
Monſieur, repliqua le Barbier, 
c'eſt ce qui m'a fait desheriter par 
mon pere. Il etoit maitre de dan- 
ſe: j'ai ſcu lire avant que de ſca- 
voir danſer; il m'a pris en grippe, 
mes freres ont eu ſon bien, il ne 
m'a pas laiſſè un ſol l... ſouhaitez- 
vous que je raze les temples ?..... 
Ciel! me trompais-je ? je crois 
voir Hhiatus in manuſcriptis J... on 
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mais, je n'y vois point d' apparen- 
ce. Pourquoi donc? lui dit Jones. 

Mais, repondit le Barbier, c'eſt 
que je vous crois trop ſage pour 
porter la une tete felee' : Jaime- 
rois tout autant porter du charbon 
a Newcaſtle *. 

Par ma foi ! $6cria Jones tu 
m'as l'air d'un maitre original. Je 
t'aime de cette humeur: viens boire 
un coup avec moi après diner, je 
ſerai charmè de te connoitre mieux. 

Ah, mon cher Seigneur! dit le 
Barbier , Je ſuis en ètat, pour peu 
que la choſe vous plaiſe, de faire 
vingt fois davantage pour ry 
obliger. Que feras-tu , l' ami? re- 
pondit Jones. Eh parbleu , nous 
vuiderons la bouteille, repliqua le 
petit Benjamin. J'aime les bons 
cœurs, moi; & de meme que vous 
m'avez juge Ala premiere Vue com- 
me un drole de corps, de meme, 
ou les regles de la phifionomie me 


— 


* Ce Pays eſt tres-abondant en mines de 
charbon. 


ma dit que vous alliez \ la guerre: 
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trompent, je crois voir en vous 
Pun des meilleurs cœurs qu'il y ait 
au monde. 4 

Jones, qui pendant ce colloque j 
avoit achevè de $habiller, deſcen- 
dit alors dans la cuiſine, avec une 
figure plus aimable peut- tre, que 
celle du fameux Adonis tant cele- 
bre par les Poëtes. Et cependant 
le cœur de notre Hotefle y fut in- 
ſenſible : les charmes de la bonne 
femme avoient ſi peu de rapport 
avec ceux de Venus, qu'il n'eſt pas 
Etonnant qu'elle ne lui refſemblat 
pas plus dans ſon goùt. Heureuſe 
Ia pauvre Nanny, 1a ſervante, fi 
elle avoit vu notre Heros des mè- 

mes yeux que ſa maĩtreſſe! que de 
vains ſoupirs ne ſe ſeroit- elle pas 
Epargnee |! | LENS 

Jones , apres avoir mange de 
grand appetit , demanda une bou- 
teille de vin, enattendant le Bar- 
bier, qui ne tarda pas a arriver; & 
qui ſeroit venu bien plutot , s'il 
Favoit pas ete occupe a ecouter 
_ FHotefſe , qui apres avoir raſſem- 
ble un cercle de ſon voiſinage, ra- 


contoit dans ſa cuiſine, Phiſtoire 
de notre Heros à qui vouloit Ven- 
tendre. 

C*etoit., ſelon elle, un pauvre * 
Enfant-trouve , nourri par charité 
dans la maiſon de M. Alworthy ; 
enfin mis a la porte pour ſes fri- 
ponneries, & notament pour avoir 
ole en conter ala fille de ſon bien- 
faicteur, &c. 5 Hun +: 
Le Barbier, au nom de M. Al. 
woriſi/, avoit levè les oreilles ; & 

apres. avoir appris de PHoteſle , 

que le jeune homme qu'il avoit 

raſè s appelloit Tom Jones, il avoit 

priè l'aſſemblèe, en la quittant, de 

ſuſpendre ſon jugement ſur le com- 

pte d'une perſonne qu'il connoiſ- 

ſoit tres-parfaitement , & dont la 

naiſſance etoit;peut-Ctre bien plus 

illuſtre qu on ne penſoit. . 
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CHAPITRE IV. 


Converſation de JoNEs & du 
Barbier, 

Ones, a Farrhvde du Barbier; 
but une raſade a ſa ſantè, en 
le deeorant du titre de doctiſſime 
Tonſorum ; a quoi notre homme 
repondit grayement , ago tibi gra- 
ras , Domine ; puis regardant no- 
tre Heros fxement , & comme 
cherchant à le reconnodire : ofe- 
ro1s-Je , lui dit-il, Monſieur , vous 
demander ſi vous ne vous appellez 
pas Jones ? a quoi l'autre ayant re- 
pondu qu' oui... Proh Deum, atque 
hominum idem s' eria le Barbieri * 
il arrive Cetranges choſes dans 


le monde ! M. Jones, recevez mes 


plus ſinceres obéiſſances. Je vois 
que Vous ne me connoiſſez pas; 
je n'en ſuis pas du tout etonne : 
vous ne m'avez vu qu'une fois, & 
vous etiez encore bien jeune. 
Dites- 
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ay 
Dites- moi; de BOP des. nou- 
velles de M. Alworthy 2 comment 
ſe porte ce digne & reſpeQable 
Seigneur? optimus ile. omnium pa- 
tronus? Pappercois, lui dit Jones, 
que vous me connoiſſez mais 
quant à moi, je n'ai pas le bon- 
heur de vous connoitre. Vous etiez 
trop jeune, vous dis- je, repliqua 
enjamin. Mais Monſieur, puis- je 
ſans vous offenſer, ſgavoir ou vous 
allez en partant d'ici ?.... Vuidez 
votre verre, M. le Barbier, lui 
dit Jones un peu emit , & trève de 
queſtions , je vous prie. 

Le Barbier, apres $e@re beau- 
coup excule , proteſta que Pinteret 
ſeul qu'il prenoit a la reputation de 
notre Heros Pavoit rendu aſſez 
hardi pour le queſtionner. Il lut 
apprit alors tout ce qu'il yenoit 
d'entendre dans la cuiſine de la 
part de I'Hotefle , & la facon dont 
il avoit confondu cette femme & 
ſes auditeurs, Perſonne au monde, 
ajouta-t il, Monſieur, ne vous reſ- 
pecte plus que moi, depuis Pexces 
de votre gènèroſitè envers George 

Tome II. B 
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le Garde- chaſſe, dont j'ai bete inſ⸗ 
truit, ainſi que toute la Province, 
on votre nom eſt cher1 par tous les 
cœurs qui ne ſont point ingrats. 
Pardonnez-donc encore, un coup 
a mon zMe , & non pas A macu- 
riofite , des interrogations que lui 
feul a fait naitre : | ime les eœurs 
tels que le yotre ; & ce que Jai dit, 
eſt parti du mien, amoris abundan- 
tid erga te. 

Les infortunes ſont ferifibles 3 
les moindres temoignages d' amitié 
trouvent leurs cœurs ouverts; ce- 
lui de Jones Etoit naturellement 
bon: qu'on ne s' tonne done pas 
, a dater de ce moment, il ſe 
trouva bien diſpoſe pour le petit 
Benjamin. Les bribes de Latin que 
cet homme _lachoit a chaque inſ- 
tant, aſſez mal- à propos, n' offroient 
qu'un ridicule aux yeux de Jones, 
& lui prouvoient en meme tems 

ue l' education de ce Barbier avoit 
ete moins vulgaire que celle des 
gens de ſon ctat : ſes fagons me- - 
mes Vindiquoient encore plus; ainſſ 
Jones crut ren ſe conher a lui, 


| Wo. 
Notre Heros lui raconta toute 
fon Hiſtoire, a quelques circonſ- 
tances pres, telle par exemple que 
celle qui avoit occaſionnèe fa ba- 
taille dans le bois avec Tuakum ; 
& termina ſon recit, par la refohu- 
tion qu'il avoit priſe Caller ſervir 
fur Mer: reſolution qu'il auroit 
effectuèe, ſi la rebellion nouvelle- 
ment élevèe dans le Nord de l' An- 
gleterre, en changeant ſes deſſeins, 
ne l'avoit pas conduit dans le Vil. 
lage ou il etoit maintenant. 

Le petit Benjamin, apres Pa- 
voir ecoute ſans l'interrompre, 
avec toute Pattention dont il etoit 
capable, conclud de toute cette 
Hiſtorte , que Jones avoit ſurement 
Ete deſſervi & trahi aupres de ſon 
bienfaicteur par quelques ennemis 
ſecrets. Il n'etoit point probable, 
felon lui, qu'un homme auſh gens- 
reux & auſſi equitable que M. Al. 
worthy , ſe fut ſi aſement detachs 
d'un jeune homme qu'il aimoitavec 
tant de tendreſſe, ſans le ſecours 
de quelque infame artifice trams 
dans les tenebres pour perdre Pin- 
: h B y 
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nocent & malheureux Jones. 
Te ſentiment etoit. trop hono- 
rable pour M. Alworthy, par con- 
ſequent trop conforme à la fagon 
de penſer de notre Heros ſur le 
compte de ſon cher bienfaicteur, 
Pour n etre point avidement adop- 
te. Le plaiſir qu'il en reſſentit in- 


, terieurement Pattacha encore plus 


au Barbier; qui, bientòt enhardi 

ar les careſſes de Tom Jones, oſa 
be prier de youloir bien achever 
de ſatisfaire ſa curioſitè , en lui di- 


ſant le nom de cette aimable mai- 


treſſe ſeule cauſe de toutes ſes in- 
fortunes. 

Tom rèflèchit un moment; puis 
prenant tout à coup ſon parti: 
Vous en ſcavez deja trop, lui dit- 
il, pour vous cacher le reſte; & 
puiſque ce nom, comme j'ai tout 
lieu de le craindre, neſt peut-etre 
devenu que trop public a propos 
de moi, apprenez que celle que 
3 adore, eſt Vaimable SophieWeſtern, 

Proh Deum, atque hominum fidem! 
M. Waftern a d&ja une fille a ma- 
1. 


2 | 
Oui, mon 2 Benjamin, lui 
dit Jones, & une fille digne des 
vœux d'un Monarque meme. L'u- 
nivers ne vit jamais rien de ſi bean 
mais ce n'eſt pas encore ſon plus 
grand mérite: ſa bonte , ſes ver- 
tus ſurpaſſent fa beaute J helas, 
je pourrois la lover pendant un 
fiecle entier , Poublierois encore 
la moitie de ſes charmes ! _ ; 
M. Weſtern a deja une fille a ma- 
rier! gecria encore une fois Ben- 
jamin, lui que j'ai vi petit gar- 
con : Tempus edax rerum! 
La bouteille Etantalorsſurles fins, 
le Barbier inſiſta pour payer la ſien- 
ne. Jones Sy oppoſa, en ſe rappel - 
lant fon mal de tète, pour lequel 
il n'avoit peut -· ètre deja que trop 
bu. Avant que de ſe retirer dans fa 
chambre , i pria le Barbier de lui 
procurer quelques livres pour s'a- 
muſer en attendant le ſommeil. Des 
livres! s'ecria Benjamin, en quel- 
le langue les voulez- vous? Pen at 
en Latin, Jen ai en Anglois, & 
tous tres-curieux: Eraſini Colloquia, 
Ovidius de Triſtibus, gradus ad Par- 
"OW 


” * 


30 
naſſum , tous Auteurs excellens, 
vous plairoient-ils ? Mes Anglois 
ſont un peu en deſordre : mais, 
j'ai la meilleure partie des Chroni- 
ques de Stowe; le ſixieme Volume 
de U Homere de Pope ; le troiſteme 
volume du Spectateur; le ſecond vo- 
lume d'Echard ; le Crafman , Ro- 
binſon Cruſoe, Thomas a Kempis 
Preſque complets ; & deux Tomes des 
Cuvres de Tom Brown. 
Envoyez-moi ces deux dermers, 
lui dit Jones, je ne les ai pas lus, 
& j'en ai oui-dire du bien. On a 
eu raiſon, Secria le Barbier, & 
Tom Brown eſt un des grands ge- 


nies „ & des plus finguliers que 


PAngleterre ait produit. Vous les 
aurez dans le moment. Mais, croyez- 
moi, ne liſez pas longtems; tachez 
plutòôt de repoſer : adieu, mon 
cher Monſieur, je reviendrai vous 
voir demain. Au ſurplus, comptez 
fur mon tendre attachement , & 
furtout ſur ma diſcretion, 
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C HA PIT RE v. 


Nouveaux talens du petit 
BENJAMIN. 


E lendemain , à ſon reveil,, | 
Jones reſſentit quelques inquie- | 
tudes de la deſertion de ſon Chi- 
rurgien: : ſa tète n avoit pas etc pan- 
ſee depuis deux jours, il en crat- 
gnoit les ſuites. De renvoyer cher- 
cher cet homme, cela n' toit point 
pratiquable; d'en prendre un au- 
tre, 5 tant eſt qu'il y en eũt dans le 
Village, cet autre pouvoit Ctre deja 
endoctrinè par le premier; tous ces 
Meſſieurs ſe ſoutiennent en pareil 
cas: comment faire? Le Garcon 
du Cabaret le tira enfin d' embar- 
ras, en Taſſurant que perſonne 
n'etoit plus propre a lui rendre ſer- 
vice en cette occaſion que celui 
qui l'avoit raſe la veille, Le petit 
Benjamin s' ecria Jones, tout Eton- 
ne.. . lui mème , repondit le gar- 
Buy 


4. 3 
gon: c'eſt, de tous les Chirurgiens 
du Village, celui qui a fait les plus 
belles cures. RL | 
En ce cas, courez donc le cher- 
cher , lui dit notre Heros. 
Benjamin, inſtruit par le gar- 
gon, que c' toit en qualitè de Chi- 
rurgien qu'il etoit maintenant man- 
dé, Shabilla en conformité; prit 
une toute autre mine que celle qu'il 
avoit la veille, en portant un baſ- 
ſin ſous ſon bras; & entra dans 
THotellerie , d'un air a fe faire re- 
garder comme un tout autre per- 
ſonnage. | 
Ah, ah, mon cher Raſeur, s'é- 
- eria Jones, vous vous mCclez , à 
ce que je vois, de plus d'un me- 
tier! eh, que ne me difiez-vous 
cela hier au ſoir? la Chirurgie, rè- 
pondit gravement Benjamin, eſt 
un Art, & non pas un metier. La 
raiſon pour quoi je ne vous ai pas 
dit hier que je la profeſſois, ceft 
que vous ettez deja dans les mains 
= autre , & que je n'aime pas a 
courir ſur les briſèes de mes Con- 
freres. Ars omnibus communis. Mais, 


5 1 
voyons maintenant, $11 vous 
plait : quand j'aurai mis le nez, 
dans votre tète, je vous dirai ce 
que en penſe. ite 
Quoique Jones neut pas grande 


ide de fa ſcience, il ſouffrit pour- 


tant que le Barbier viſitàt fa hleſ- 


ſure: ce qui ne fut pas plat6t fait, 
que Benjamin ſe tit en laiſſant 


echapper un ſoupir. 

Ne cherchez point a m' effrayer, 
lui dit Jones, encore moins à me 
flatter mal-à- propos; dites- moi ſe- 
rieuſement ce que vous pentez de 
mon état. 5 7705 

Eſt- ce en Chirurgien , ou en 
ami, dit Benjamin, que vous vou- 
lez que je reponde? En ami, ré- 
pliqua Jones. Sachez donc, lui dit 
le raſeur, qu'il faudroit beaucoup 
d'art pour empecher cette playe 
d' etre guene avant qu'il ſoit trois 
jours. Voiei une emplatre qui ne 
vous coùtera pas plus qu'à moi: ft 
vous voulez y avoir confiance , je 
reponds de votre ſante corps pour” 
corps. Jones eonſentità tout: Dem- 
platre fut bient 6tfaite ,; & le pan 
ſement termine, By 
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Maintenant, $'ecria Benjamin, 
je vais avec votre permiſſion, re- 
prendre mon premier caractere: 
mais il faut un air de dignitè aux 

ns de notre eſpece , ſurtout dans 
eee ſans quoi nous n' en 
impoſerions jamais. Vous ne ſcau- 


tiez croire combien l'air grave 


ajoute an peu de poids reel d'un 
perſonnage. Un Barbier, ſans que fa 
vanitè en ſouffre, voit rire ſes pra- 
tiques; un Chirurgien aimeroit 


mieux les faire plenrer. 


Jones, de plus en plus enchant6 
du caractere de Benjamin, crut que 
Fhiſtoire d'un ſemblable original 


pouvoit avoir quelque choſe d'a- 


muſant: il le pria inſtament de la 


lui raconter. Le Barbier, qui aimoit 
à parler, & qui avoit ſes raiſons 


pour ne pas ſe faire preſſer en cet- 
te occaſion, ſe leva, alla fermer 


Ia porte de ſa chambre „& W' étant 


1 . / 
rapprochè de Jones avec un air ſé- 
vere. .. vous voulez, dites. vous, 


ſcavoir mn hiſtoiĩre? eh bien, ap- 
prenez donc, que je vois ici en 
Yous mon plus grand ennemi. Moi 


dit Jones, Etonne de cette declara- 
tion imprevue, moi votre enne- 
mi ! je ne vous vis, je crois, ja- 
mais l. .. Calmez- vous, lui dit Benj a- 
min, je ne ſuis pas le yotre. Si vous 
avez cauſe tous mes malheurs, 
vous étiez un enfant; je ne ſgau- 
rois vous en vouloir. .. Vous rap- 
pellez. vous le nom d'un certain 
Partridge, qui eut Phonneur de paſ- 
ſer pour votre pere, & dont ce 
titre a cauſe la ruine ? Jen ai beau- 
coup oui parler, lui dit Jones, & 
je me ſuis toujours cru ſon fils. 
Vous voyez ce Partridge, rèpondit 
Benjamin; & vous n'etes point 
mon fils. Ciel, qu'entends- je! Se 
cria Jones, eh qui donc eſt mon 
pere? & comment ſe peutal. qu'un 
faux {oupcon vous ait cauſe tous 
les maux dont je ne ſuis que trop 
inſtruit ?..... Ce qu'on a le plus de 
peine à comprendre, lui dit gra- 
vement Benjamin, n'en eſt ſou- 
vent pas moins vrai. Mais, quoi- 
qu'il ſoit aſſea dans la nature de 
homme, de hair la cauſe meme: 
innocente de ſes malheurs, je ſuis: 
B vj 
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d'un temperament different. Je 
vous ai meme aimè, depuis que la 
nobleſſe de vos procedes envers 
George (le Garde- chaſſe) eſt ve- 
nue a ma connoiſſance; & ce qu'il 
y a dextraordinaire dans notre 
rencontre, me perſnade intime 
ment, que vous etes ne pour re- 
parer tout ce que j'ai ſouffert a 
cauſe de vous. Pai meme fait trois 
reves conſecutifs , & tres- ſnivis , 
qui m'annoncent une grande for- 
tune que je ſuis tres-reſolu de pour- 
fuivre, a moins que vous n'ayez 
To aſſez de cruaute pour vous y op- 
poſer, > 
]e ſerois charme,. repondit Jo- 
nes, Cen ètre Vinftrument , & de 
pouvoir vous rendre auſſi heureux 
que je vous at rendu miſerable, Je 
n'y vois pourtant, du moins pour 
le preſent , pas grande apparence. 
N'importe, difpoſez de tout ce que 


je puis. 
Te ſuis ſatisfait, rèpliqua Beny a- 

min, puiſque je ne detire que de 
vous ves à la guerre. Que dis- je? 
ce deſir eſt ſi violent en moi, que 


vous alliez me refuſer , vous tue- 
rie d'un ſeul mot un Barbier, & 
qui pis eſt un Chirurgien. 
Jones, apres avoir aſſurè en 
riant , qu'il ſe croiroit trop cou- 
pable envers le public , sil Sexpo- 
ſoit a ce double homicide, employa 
toutes les raiſons que la prudence 
put lui ſuggerer pour detourner 
Benjamin un projet auſſi chime- 
rique : ſon eloquence fut perdue ; 
le Barbier, que nous appellerons 
deſormais Partridge , inſiſta ſur ſes 
reves , & ne voulut pas. demor- 
dre de ſon deſſein. Notre Heros, 
qui avoit conci de Famitie pour 
cet homme, ent recours an der- 
nier remede: vous me croyezpeut-- 
Etre, lui dit- il, en etat de vous faire 
actuellement une eſpèce de ſort ? 
mais vous vous trompez , mon 
cher ami, en voici la preuve. A 
ces mots, vuidant ſa bourſe far la 
table, & y trouvant a peine, tant 
en or qu'en argent, la valeur de 
dix Guinees , il declara à Partrid- 
ge, que c' toit exactement toute 
ſa fortune. 
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Partridge , dont les efperances 
n'etoient fondees que ſur l'avenir, 
ne fut pas du tout &mn de la mo- 
dicite du treſor de Jones. Je ſuis, 

lui dit-il, un peu plus riche que 
vous: prenez tout ce que Jal; je 
demande, pour toute grace, de vous 
ſuivre en qualite de domeſtique- : 
nil deſperandum eſt Tencro duce ,, & 
auſpice Tencro. 

Mais Foffre -genereuſe de Par- 
tridge, concernant Pargent , fut 
abſolument refuſee par Tones. 

Il fut delibere entr'eux, de partir 
le lendemain matin; & la ſeule 
difficultè qui les retint encore), ne 

preèvenoit que de la maniere dem- 
porter le porte-manteau de notre 
Heros , trop conſidèrable pour ne 
pas exiger un cheval. | 

Partridge propoſa enfin de ne ſe 
charger que du linge, & de laiſſer 
tout le reſte chez lui. Lexpedient 
fut adopte ; & le Barbier quitta ſon 
nouveau Maitre dans l'intention 
d'aller tout preparer chez lui pour 


le depart. du lendemain. 
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„ CHAPITRE VE 
> Autres raiſons, qui juſtifient mieuæ 


la conduite de PART RID GE,, 
que celles du Chapitre precedent. 


Uoique Partridge fuͤt le plus: 
Q ſuperſtitieux des mortels , il 
ne ſe ſeroit peut-Etre pas ſi aiſe- 
ment determine a ſuivre notre He-- 
ros dans ſon expedition militaire ,, 
fi Veſpoir du butin, A la. ſuite de 
quelque Bataille, ne Pavoit pas 
violemment tente. | 

Ajoutons a ceci, que Partridge 
apres avoir profondement reflechi 
ſur Fhiſtoire de Jones, ne pouvoit 
concevoir que M. Alworthy etit 
ainſi chaſſè ſon fils, car il croyoit 
fermement que Jones toit, pour 
des raiſons auſſi legeres que celles 
dont notre Heros lui avoit fait part. 
Il avoit par conſequent conclu, 
que tout ceci n'etoit que pure fic- 
tion; & que le hbertinage de Jones, 


2: ol 
dont il avoit ſouvent oui parler, 
Etoit la ſeule cauſe qui lui eũt 
fait déèſerter la maiſon paternelle. 
Cette idèe s' tant fortifice dans la 
tete du Barbier, il ſentit que il 
pouvoit parvenir à diſpoſer petit 
à petit ce jeune homme à retour- 
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| ner chez ſon pere, ce ſeroit un ſer- 
17 |; vice afſez ſignalè pour calmer 
| RY Fancien reſſentiment de M. Al- 
1 worthy, Pouſſant encore plus loin 
3 ſes eſperances , le ſpeculatif Bar- 


bier fe voyoit deja accueilli, re- 
compenſè & enrichi dans le Cha- 
teau de fon ancien Maitre; il alloit 
enfin paſſer le reſte de {es jours en 
paix au ſein de ſa patrie, qu'il ai- 
moit intèrieurement mille fois plus 
que ne font certains declamateurs 
de ce pays, qui ſemblent ne reſpi- 
rer que cet unique fentiment. 
Quant a Jones, il ſe croyoit trop 
eonvaincu du zele & de Famitie de 
Partridge , pour oſer ſoupconner 
que le moindre motif d'intèrèt 
put corrompre la purete de ces ge- 
ncreux ſentimens. Il n' toit pas ne 
defiant ; il toit trop jeune pour 


1 8 
5 * 
2 va 
Wy 
4 
: 
N 
3 
WO 
2 
— 
n 
i» 4 
r 
AS 
' of 
* 
+ 
6. 
Phd 
2 
Ge. 
Wo Fas 
+ 
e 
* 
„ 
ax. * 
1 
e 
* 
3 
* 
"" F 3 
as 
- 
* 
yp 
1 be 
on 5 K 
Ee 
« 
128 
8 
5 "F ul 
nd 5 
[ C 
* 
* 
TY * 
3 5 
7-8 
N 
* 
A 
8 7 - 
ng 
—_ E 
* 2 D. * 
3 5 
1 Bu 
- N 
3 1 
482 
1 x..." 
« 
26-4 p 
* 1 E 
4 = F 
- 48 4 15 — 
ä FA >. 
22 Th 
„ 7 
1 N 
1 * 
. 
11 . A 
4 
4 >>; 
r 
4 " A 
* 8 
1 By 
1 8 
1 75 
2 Fart 
) FEY 
Res 
1 E? 
* WY 
; 192 
1 > Us. 
* £ 42 
1 — 19 
iy el” * 
1 
r 
2 N 
* 
' 
La 
1 
4 
n 
x 


5 KT + | 

Vere devenu. Quand la defiance 
n'eſt pas nee avec nous, Vage ſeul 
nous la donne, 

Le lendemain , au point du jour, 
le diligent P ar:ridge parut a la porte 
de Jones, le havre-ſac ſur le dos, 
& tout pret a partir. Ce meuble 
Etoit ſon ouvrage; car il joignoit 
encore a tous ſes autres talens , ce- 
lui de Tailleur. Son linge ètoit deja 
empaquetè; il en fit autant de celui 
de Jones; & ſortoit deja charge des 
nippes ſuperflues de notre Heros , 
qu'il comptoit aller ſerrer chez lui, 
lorſqu'il fe vit arrete tout court 
par FHotefſe , qui avec un petit 
compliment aigre-doux , lui ſigni- 
fia que Puſage immemorial de fon 
Hotel, etoit qu'il n'en ſortit jamais 
un chauſſon, juſqua ce que la Carte 


fuͤt acquittee. 


Partridge , indigne de Paffront 
fait a un domiciliè tel que lui, rap- 


pella envain toutes ſes qualites , & 


cracha beaucoup de latin: PHd- 
teſſe , ferme ſur Petiquette de la 
maiſon, fut incbranlable. Il fallut 
payer ; & qui pis eſt, ſe voir Ecor- 
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42 
che vi, apres quoi nos deux yoya» 
geurs partirent, ſans que Fon dai- 
nat meme s abaiſſer juſqu'à leur 
for uhaiter un bon voyage. 


e 
Oz le Tradufeur Frangois parle ſeul. 


Auteur Anglois , après avoir 
L conduit Tom Jones & Partridge 
juiqu'a Gloceſtre, ſans aucune avan- 
ure digne d'etre tranſmiſe a la 
ipofterite, les fait diner dans une 
houſe Auberge, dont PHoteſſe 
auſſi aimable que polie fait un 
très- honnete accueil à notre He 
ros, qui a meme le plaiſir de diner 
avec elle. Deux autres Voyageurs 
ſe trouvent dans la meme Hotel- 
lerie. L'un, eſt ce meme Procureur 
que nous avons vu dans le pre- 
mier Volume venir annoncer à M. 


Alworthy, malade alors, la mort 


de Madame Blifil fa ſœur; & qui 
 Etoit reſtè trop peu de tems au Cha. 
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teau, pour connoitre Tom Jones: Ie 
nom de ce Procureur eſt Dowling. 
Lautre perſonnage, eſt un ſoit di- 
ſant Avocat , au fond courtier 
d'affaires, tranchant de Vimpor- 
tant, que le hazard ou le beſoin 
avoit conduit quelquefois dans la 
cuiſine de M. Alworthy, fans avoir 
jamais parle au Maitre de la mai- 


Jon ; au demeurant , mauvaiſe lan- 


gue , & menteur comme un La- 


quais. 


Te dernier, pique de n' tre pas 


aſſez accueilli par Jones, qui ne ſe 


rappelle pas de avoir jamais vu, : 


attend que notre Heros ſoit ſorti 
de table pour le peindre des plus 


noires couleurs, & pour le rendre 
odieux a PHoteſſe. Le Procureur, 
quia pris quelque amitie pour Tom, 
tache en vain de le deiendre, en 
aſſurant PHòteſſe qu'il n'a jamais 
oui parler qu' en bien de ce jeune 
homme. L'autre affirme , par ſer- 
ment, qu'il n'a rien dit que de vrai, 
& qu'il wait appris d'original au 
Chateau de M. Aluorthy, d oũ il ne 
fait, dit: il, que de revenir. Le Procu- 


. ˙ w OC Oe ear Eran ne OO OY BET. 4D = 
N , * 5 bo 
9 a _ 7 1 2 


44 


reur reſte muet, ronge ſes doigts, 


paye ſon cot, & part. Le Medi- 
ſant, ſatisfait de ſa victoire, ne 


tarde pas à en faire autant, & laiſ- 


ſe PHoteſle tres-indiſpoſee contre 
Jones; qui, rentrant dans la cham- 
bre dans Vintention de prendre du 
the avec elle, ſe voit trompe dans 
ſon eſperance par un refus, dont 
on dedaigne meme de lui dire la 
cauſe. Ce ſubit changement d'hu- 
meur , dans une femme que Jones 
avoit trouvee tres-affable au diner, 
le ſurprend, & l'offenſe au point 
de ne vouloir pas reſter plus long- 


tems dans VHotellerie. Partridge, 


qui s'y trouvoit tout au mieux, 
objecte envain que la nuit eſt pro- 
chaine, & beaucoup d'autres bon- 
nes raiſons pour ne pas hazarder 
Caller plus loin dans Vobſcurite , 
& ſurtout dans Phyver. Notre He- 
ros S'entete , paye THotefle , & 
voila nos deux Avanturiers partiss 
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CHAPITRE VN 


Dialogue de JONES, & de 
PARTRIDGE. 


L etoit cinq heures ſonnees, (dit 
Auteur Anglois , en ſtile beau- 
coup plus fleuri,) lorſque nos deux 
Voyageurs ſortirent de Gloceſtre ; 
& la nuit n'elit pas tarde a devenir 
très-noire, ſi heureuſement pour 
eux., la Lune dans ſon plein ne fut 
venue tout-a- coup eclairer Pho- 
riſon. 

Jones ne marcha pas long- tems 
ſans jetter des regards de recon- 


noiſſance ſur cette belle & ſecou- 


rable Planette , & ſans demander a 


ſon compagnon, fi de ſa vie il 


avoit vu une ſoirèe plus delicienſe? 
Le bon Partridge, qui n'avoit quit- 
te qu'a regret Pabondante cuiſine 
de Gloceſtre , etant trop occupe 
de ſes triſtes idèes pour ſonger a 
hu repondre , notre Heros conti- 
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mia à s tendre ſur les lonanges de 


la lune, en repetant plus d'un Paſ- 
ſage de Milton, celui de tous les 
Poetes qui a parle le plus ſubli- 
mement des deux flambeaux Ce- 
leſtes. Jones, pour amuſer le triſte 
Partridge, lui raconta meme Ihiſ- 
toire mentionnee dans le Specta- 


teur, de deux tendres amans, qui 


forces de ſe ſeparer, etoient conve- 
nus de gentretenir , quoique tres- 
eloignes l'un de l'autre, en regar- 
dant attentivement la Lune a cer- 
taine heure convenue : tous deux 
contens & ſatisfaits de la penſee 


. que chacun deux , au moment 


meme , etoit occupe a contempler 
le meme objet. De tels amans, 


ajouta Jones en pouſſant un ſoupir, 


avoient ſans doute des cœurs bien 
capables de ſentir tout ce que Pa- 
mour a de plus ſublime & de plus 
delicat!..... Cela eſt afſez proba- 
ble, repondit Partridge en murmu- 
rant; mais jenvie encore plus leur 
bonheur, ſi leurs corps etoient 


inſenſibles au froid. Quant a moi, 


je ſuis tranſi; & ſi nous ne trouvons 
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bientöt un gite convenable ; je 
crains bien de perdre mon nez en 
route. Fi donc! M. Pareridge,lui dit 
Jones:Eſt-ce la ce courage que vous 


me vantiez hier? quoi, nous allons 


chercher l'ennemi, & le moindre 
froid vous epouvante ! Je defire- 
rois, il eſt vrai, pour ce moment, 

ue quelque bon guide nous en- 
ſeignat lequel de ces chemins nous 
devons prendre: voila ma ſeule in- 

wetude.... Oſerois- je vous donner 
un conſeil? lui dit Partridge.... In- 
rerdum Stultus opportuna loquitur. . 
Eh bien, lequel choiſiriez. vous? 


S*ecria Jones, ni l'un, ni ''autre, 


 repondit Pareridge : le ſeul chemin 


dont nous ſoyons fürs, c eſt celui 


qui nous a conduit julqu' ici; en 


5 
allant bon train, nous nous retrou- 


verons en moins d'une heure à Glo- 
ceſtre. Mais ſi nous riſquons d'aller 
en avant, Dieu ſcait ft nous ar- 
riverons quelque part. Vous vous 


trompez, lui dit notre Heros , pre- 


nons a gauche, j'appergois les 
Montagnes qu'on nous a dit ne- 


tre pas cloignees de V orceſtre. La, | 


— 0 


ſi vous voulez a me quit. 


vous en ſerez le maitre : a mon 


Egard , rien ne pourra m'empe- 
cher de ſuivre mon deflein. 

Partridge, fache qu'on le ſoup- 
connat d'etre capable de ſe rebuter 
fi-tot , aſſura Jones que Vinteret 
ſeul de ſon ami l'avoit fait parler, 
& qu'il etoit bien reſolu de le ſa- 
vre partout. 

Ils marcherent alors quelque 
tems, ſans ſe rien dire. Jones ſou- 


piroit; & Partridge bien plus ame- 


rement encore, quoique par une 


cauſe bien differente , lorſque notre 


Heros s'arrètant tout a coup, & 
prenant la main de Pareridge : qui 
ſcait, lui dit-il, mon cher ami, 
ſi la plus charmante des creatures 
n'a pas en cet inſtant les yeux fixes 
ſur cette mème Lune que je regarde 
maintenant? Cela pourroit bien 


Etre, repondit Partridge ; mais ſi 


les miens ètoient maintenant fixes 
fur un bon alloyau, le D..... pour- 
roit emporter & la Lune & ſes cor- 
nes, avant que la blafarde arra- 


chat de moi ile moindre regard. Cet. 


1 


te reponſe eſt biel d'un Cannibale! 
PeEcria Jones. Mais dis-moi, mon 
cher Benjamin + ne fus - tu jamais 
amoureux? helas , repondit-il en 
ſoupirant, LT gt 


Infandum Regina jubes renovare dolorem. 


pliit au Ciel que je n' euſſe jamais 
connu cette fatale paſſion ! ta mai- 
treſſe Etoit donc cruelle, lui dit 
Jones? tu men ètois donc pas aime? 
Jugez-en , Monſieur, lui dit Par- 
tridge, puiſque la chienne nrepou- 
ſa pour avoir le plaiſir de me faire 
enrager plus à ſon aiſe. Mais grace 
au Ciel, elle weſt plus; & ſi je 
croyois qu'elle fut dans la Lune, 
conformement a certain Livre que 
Vai lit jadis, je frèmirois en regar- 
dant cet Aſtre, dans la crainte de 
la revoir. Je voudrois cependant, 
pour votre conſolation, que cette 
meme Planette devint tout: a- coup 
un miroir, & que votre chere Sophie 
ſe trouvat maintenant placee vis- 
a-V1S..... Ah! cher Partridge , $&- 
cria Jones, quelle heureuſe pen- 
ſee ! imagination ſeule du plus 
Tome II. C 


0 

tendre des Amans a pu la faire 

naitre. O Partridge ! que ne puis- 
je ſeulement eſpcrer de la reyoir 

un jour... helas ! mon reve étoit 
_ delicieux ; il Sevanouit pour ja- 

mais l.... L'exces de mon malheur 

prèſent ne peut ;etre adouci, que 
par l'oubli de mon honheur paſle ! 

Eh pourquoi, repondit Partrid- 
ge, pourquoi deteſperer de revoir 
jamais l'aimable Sophie ? Si vous 
voulez nren croire , non ſeule- 

- ment vous pourriez la revoir, 
mais vous pourriez la poſleder, 

Ah! garde-toi , lui dit Jones, 
de reveiller en moi de pareilles 

adees : je nal deja que trop com- 
battu pour etoufter de l funeſtes 
nes... 

Ma foi, lui dit Partridge, 4 Vous 
aimez non ſeulement ſans eſpoir; 
mais encore ſans defir de poſleder 
votre maitreſie , votre amour eſt 
d'un genre que je ne ſ{gaurois defi- 
nir. A la bonne heure, lui dit Jones, 
mais laiſſons- là cette matiere......s 
dis- moi pourtant, quel ètoit ce con- 
ſeil que tu me propoſois a ce mo- 
ment? 
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De nous en retourner a Gloceſ- 
tre, lui dit Partri ige; & là, je 
vous dirai le reſte. 

Je vous ai deja inſtruit de ma 
reſolution , repondit Jones e Pap- 
percois que la yotre eſt de me 
quitter; ne vous contraignez plus, 
partez , & recevez cette Gumee , 
comme un foible gage de ma re- 
connoiſſance. Il ſeroit injuſte que 
je vous forcaſle d'aller plus loin ; 
& pour vous parler vrai, mon 
ſeul projet, mon ſeul defir eſt d'af- 
fronter une mort glorieuſe au ſer- 
vice de ma Patrie. 1 

Partkidge, attendri par la gene- 
roſitè de Jones, & ſentant l'imuti- 
| lite de ſes efforts pour detourner 

notre Heros d'accomplir ſa reſolu- 
tion, jugea a propos de filer doux, 
en Tappaiſant par des promeſſes 
reiterces d'un attachement Eternel, 
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CHAPITRE IX. 
E trange Avanture. 


U moment quils finiſſoĩent leur 
dialogue, nos Voyageurs arri- 
verent au pied d'une montagne ex- 
tremement eſcarpee. La, Jones 


Sarretant tout-a-coup , & levant 


les yeux en haut Ein, quelques 
inſtans le ſilence. Enfin, ſe retour- 
nant vers ſon ami Partridges je ſe- 


rois, dit-il, tente de monter au 


| ſommet de cette montagne ; la vue 

doit ètre charmante par ce beau 
clair de Lune, & furtout pour 
quelqu'un qui azme a s'entretenir 


dans ſes idees melancoliques. Ce- 


la peut Ctre , repondit Partridge : 

mais, fi la cime de ce mont eſt 
propre a procurer des idèes triſtes, 
imagine par la meme raiſon que 
cette vallce dait en produire d'a- 
3 ; ainſi trouvez bon que 


V reſte. Il fait deja aflez froid ici, 


__ 


n 
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ſans riſquer d'aller nous morfondre 
la-haut: cherchons plutot quelque 
trou, où nous puiſſions nous rèfu- 
gier & reprendre des forces. 
A vous permis , repliqua Jones ; 
placez-vous ſeulement a portee de 
ma voix, & j'aurai ſoin de vous 
appeller a mon retour.. 
Je me flatte, Monſieur, lu dit 
Partridge , que depuis quelques 
momens, vous ne vous aviſez pas 
dextravaguer ? Pardonnez- moi, 
repondit Jones, ſi Penvie de mon- 
ter juſques- la- haut eſt une extrava- 
gance. Mais, puiſque vous, avez 
ſi froid, je voudrois que vous reſ- 
taſſiez ici: je ſerai ſurement a vous, 
avant qu'il ſoit une heure...... non 
pas, s'il vous plait! s'écria Par- 
tridge, qui a fa poltronnerie na- 
turelle joignoit encore la crainte 
des Eſprits j'ai jure a part moi, 
quelque part que vous alliez, de ne 
jamais abandonner mon Maitre & 
mon Ami. "= 
En parlant ainſi, Partridge ap- 
percut, a travers les arbres, une 
lumiere qui ne lui parut pas Elot- 
11] 
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gnèe. Ravi de cette decouverte ; 


ah, Monſieur , s'écria-t'il, le Ciel 
exauce enfin mes vœux ! je vois 


une maiſon , peut: ètre meme eſt- 
ce une Hotellerie ! ſi vous avez 
pitiè de moi, & de vòus-· mème, ne 
meprifons pas les faveurs de la 


Providence. Quiconque habite 


dans ces affreux deſerts, pour peu 
3 ſoit Chrétien, ne peut refu- 


er un petit coin de chambre à des 


malheureux tels que nous. Jones 


ne put pour cette fois refiſter aux 
preſſantes inſtances de Partridge ; 


& tous les deux dirigerent leurs pas 


vers l'endroit dou partoit la lu- 
miere. 8 

Ils ſe trouverent bientot a la 
porte d'une eſpèce d'hermitage, 
ou Jones frappa, & appella plu- 


fieurs fois ſans que perſonne re- 


pondit. Partridge, dont la tete n'e- 
toit farcie que de revenans, de 
lutins, & de ſorciers, trembla bien- 
tot de tous ſes membres, & com- 


mencoit a invoquer toute la Cour 


Celeſte , lorſqu'au redoublement 
des cris de Jones, une vieille fem- 
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me, Montrant ſa tete par la lucarne 
du grenier, leur demanda d'une 
voix tremblante & caſlee , qui ils 
Etoient ? & ce qu'ils prètendoient 
9 delle ?....... Ce ſont deux pauvres 
Vo yageurs egares , & demi-morts 
de froid, repondit Jones, qui ne 
== vous demandent rien qu'un azile, 


1 & qu feu. Qui que vous ſoyer | 
= rcpliqua la vieille , vous navez. 
„ . . ile \ 
2 point d'affaires ici, & ſurtout a 


pareille heure: ne vous flatteʒ donc 
pas que je vous ouvre. I 
Piarridge, que le ſon d'une voix 
humaine avoit un peu raſſurè, de- 
vint tout-a-coup eloquent : il exa- 
gera patetiquement ſes ſouffran- 
ces, & le danger ou il ctoit de 
perdre la vie, ainſi que ſon Com- 
pagnon, fi la vieille avoit la cruau- 
te de ne pas les recueillir. Il ajou- 
ta meme , que la perſonne avec 
qu il $'etoit egare etoit un des plus 
grands Seigneurs de la Province, 
& n'oublia enfin que le ſeul argu- | 
ment capable de toucher Pinexo- J 
rable vieille. Jones dit beaucoup 
moins: mais Foifre d'un dem- cu, 
C uy 


jointe- à fa "I. que la Sibylle 
avoit eu le tems de conſidèrer au 
clair de la Lune, & qui ne reſſem- 
bloit en aucune facon a celle d'un 
voleur, diſſiperent toutes les crain- 
tes de la bonne femme, & la de- 
terminerent enfin à leur ouvrir la 
porte. Ils trouverent bon feu; & 


Partridge au comble de la joye, 


n'eut rien de plus preſſè que d' 


courir. Mais, il etoit a peine re- 


chauffè, que les memes idées qui 
dominoient toujours dans fa tete , 
vinrent la troubler de nouveau. 

Il ne croyoit a aucun article du 


Decalogue avec une foi plus vive, 


qu'il ne croyoit aux enchantemens, 
& aux ſortileges ; & le Lecteur ne 
peut imaginer une figure plus pro- 
pre a inſpirer de pareilles idées, 
que celle de la vieille femme qui 
fe. tenoit alors debout devant le 
timide Partridge. C'etoit le vrai 
pendant de la ſorciere ſi energique- 
ment peinte par Otway dans fa 
 Tragedie de FOrpheline : une fem- 
me, en un mot, qui ſans ètre mè- 


me interrogee ,. et étè pendue 


= 

_ < 
„ 
i 


ſous le regne du Roi Jacques Prez 
mier. 


pluſieurs autres circonſtances, . 
egalement graves $*clevoient en 
foule pour confirmer le pauvre 
Partridge dans ſon opinion. Le 

enre de vie de cette femme, qui, 
a ce qui croyoit , vivoit ſeule 
dans un lieu ſi deſert ; une mat- 
ſon , dont le dehors paroifſoit en- 
core tr op bon pour elle, & dont 
le dedans etoit d'une proprete 1 
d'une magnificence ſurprenante; 
tout cela lui ſembloit fi peu natu- 
rel; que le D..... devoit nëceſ- 
ſairement y avoir quelque part. 

Jones lui meme n' toit pas peu 


ſur pris de ce qu'il voyoit: car, 


independament de la richeſſe re- 
cherchèe des menbles , chaque 
coin de Fappartement offroit aux 
. des raretès dignes d' oceuper 
es regards des plus fins connoiſ- 
ſeurs. Tandis que notre ami Jones 
etoit tranquillement OCccupe a ad- 
mirer toutes ces curioſites , & que 
Partridge trembloit , en ſe grillant 
aupres du feu , {ans oſer jetter les 


1 
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yeux ſur la vieille , cette femme 
apres avoir touſſè elevant tout-a- 
coup la voix, j'eſpere, leur dit- 
elle, Meſſieurs, que vous you- 
drez bien vous hater de repartir : 
car Jattends dans le moment mon 
Maitre, & je ne voudrois pas pour 
le double de ce que j'ai rect de 
vous, qu'il vous rencontrat ici. 
Vous avez donc un Maitre, lui 
dit Jones? Pardon, ma bonne 
femme; Jetois en effet ſurpris, en 
vous croyant maitrefſe Pune mai- 
ſon ou je vois un aſſemblage de 
tant de belles choſes. Ah, Mon- 
fieur ! $ecria t-elle, fila vingtieme 
partie de leur valeur étoit a moi, 
je me croirois une femme riche.... 
Mais encore un coup, ne reſtez 
pas plus longtems ici; il va cer- 
tainement arriver dans la minute... 
que craignez-vous donc? inter- 
rompit notre Heros ,. pourra-t'il 
condamner un acte d'humanitè auſſi 
louable que le votre ? hélas, dit- 
elle, c'eſt un homme bien ctrange ! 
il ne reflemble en rien aux autres: 
il ren veut frequenter aucun, il 


* 


| * . „ 
les deteſte tous; il ne ſort preſque 
point, & ne va jamais que la nuit, 
{ans doute dans la crainte d'en etre 


vu. Mais on craint également de le 


voir, car ſon aſpect ſeul ſuffit pour 
effrayer quiconque le rencontre. 
On! 


de la montagne, parce qu'il S 


os pn volontiers la nuit; & le 


--... meme n'eſt pas plus redoute 
par le peuple.... ah , A's je crains 
1a fureur ,$ il faut qu'il vous ren- 
contre ici! Mang 

Partons, Mr, dit Partridge a a J ones, 


d'une voix entre-coupee , je neus 


Jamais plus chaud de ma vie: me 
voila pret a vous ſuivre; n'irritons 
pas le Maitre de cette bonne fem- 
me; elle pourroit s'en reſſentir, 
&......croyez-mo1, Monſieur, par- 
tons...... la nuit eſt admirable. . . 
voyez- vous ces piſtolets le lon 


de la cheminee ?..... ils font char- 


ges, fans doute. .. & qui {cait!..., 
ne crains rien, lui dit Joni , en 
le regardant de traveis: 1e 
garantis de tout danger... .. Oh, 


quant à ce, imerrompit la vieille; a 


Cy 


apelle dans le pays, Phomme 


6⁰ 
il wa jamais fait de mal à perſons 
ne: sil a des armes, e'eſt pour 
ſa ſurete ; cette maiſon a deja ſou- 
tenu plus d'un ſiege ; & depuis 
quelques nuits, nous avons cru em 
tendre des voleurs. Quant à moi, 
je ne congois pas comment il na 
pas encore ete aſſaſſinè dans quel- 
qu'une de ſes promenades noctur- 
nes. II ne le doit ſans doute qu'a 
la crainte qu'il a repandue dans 
Jeſprit du Peuple, & au peu ap- 
parence qu'il vaille la pie Far 
vole. | 

Paurois crit, lui dit 3 „Ack 
vu de toutes ces raretes qui or- 
nent ſon appartement, que votre 


Maitre <Gtoit un Voyageur. Auſſi 


Ta- t'il ete répondit la vieille Gou- 
vernante, & meme très-fameux: 


il eſt peu d'hommes plus ſcavans 


que lui; & je ſoupconne qu'il n'a 
pas etc heureux en amour. Maas , 
quelque ſoit la cauſe du genre de 


vie qu'il a choiſi, il eſt bien ſiir 


que depuis trente ans paſſes que je 


ſuis a ſon ſervice, il n'a peut: tre 
pas dit quatre mots a fig perſonnes 


vivantes „ 
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Le plaifir de parler avoit fait ons 
blier à la bonne femme que ſon 
Maitre pouvoit arriver à chaque 
inſtant; & celui de s'entretenir 
d'un homme auſſi extraordinaire; 
rendoit Jones auſſi fertile en queſ- 
tions , que Partridge en bonnes 
raiſons pour decamper au plutot , 
lorſque la vieille palifſant tout-à- 
coup, Secria qu'elle entendoit le 
ſignal de ſon Maitre] Au meme 
inſtant, une autre voix ſe fit en- 
tendre au dehors, repetant a grands | 
cris: Allons , vieux coquin , ou eft 
ton argent. montre-nous ton 7. 7 
rraizre , ou je te brule la cervelle ! 
Grand Dieu! s'ècria la vieille ; , 
c'eſt ſurement quelque ſcelerat qui 
vient d'attaquer mon Maitre... hé- 
las, que faire? ô Dieu que, vais- 
je devenir P. Que faire! 2 Seca 
Jones : ces piſtolets ſont - ils char- 
ges ? hélas, hélas, non Monſieur... 
au nom du Ciel, ne nous maſſa- 
crez point! (la bonne femme n' a- 
voit point meilleure opinion alors 
de ceux du dedans, que de ceux 
du dehors, ) Jones ne daigna pas 


* 
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lui repondre ; mais stant ſaiſi d Pun 
vieux ſabre très- large, qui pendoit 
a la tapiſſerie, il vola au ſecours 
du Solitaire, qu'il trouva terrafle 
par deux hommes auſquels il de- 
mandoit la vie. Notre Heros ne 
leur fit aucunes queſtions; mais il 
travailla ſi vivement ſur eux avec 
ſon redoutable cimeterre, que les 
voleurs Etourdis d' une ſortie.qu'ils Ml | 
navoient point prevue., n'eurent 
rien de plus preſſè que de lacher 
priſe, & de ſe ſauver en roulant | 
en bas de la montagne. 
38 Jones, apres les avoir recon- 
1K duits quelques pas, accourut 
' 8 au vieux Solitaire, qu'il trouva 
encore ſur la terre preſque ſans 
ſentiment; & qu'il fit revenir, en 
lui temoignant toute la part qu il 
Prenoit a ſon malheur, au cas qu'il 
fut aufſi bleſſè que l'on pouvoit le 
croire. | 
LL homme de la montagne, ouvrit | 
| les yeux, fixa Jen Pup inſtans Jo- 
nes, & Fecria, en ſoupirant. .. . . 
Non, Monfieur! non mes bleffü- 
res ſont peu de choſe ; je rends 
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63 
race à votre pitiE...... j'apperœois, 
aer, lui dit Jones, que vous 
n'ctes pas fans quelque apprehen- 
ſion de la part de ceux memes qui 
ont eu le bonheur de vous etre de 
quelque ſecours: je ne puis mème 
totalement condamner vos ſoup- 
cons. Raſſurez- vous pourtant; 
vous ne voye: ici que des amis, 
charmès d'avoir ete aſſez heureux 
pour vous detendre. Nous nous 
ctions égarés dans ces dcſerts ; le 
froid de la nuit nous avoit forces 
de prendre la libertè de demander 
a nous rechauffer chez vous; & 
nous allions en partir, lorſque vos 
cris nous ont fait voler a votre 
defenſe. Voila votre arme, Mon- 
ſieur; c'eſt pour Vous ſervir que 
je m'en etois emparè, je la remets 
dans vos mains. 

Le bon vieillard, après avoir re- 
pris ſon ſabre teint du ſang de ſes 
ennemis, jettant un regard de ſur- 
priſe & d'admiration ſur notre Hé- 
ros, pouſſa un long ſoupir , & 
eria, pardon ! pardon, jeune 
etranger! je ne fus pas toujours ſi 
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ſoupconneux , & je ne fus jamais 
ingrat. Rendez donc grace au Ciel, 
lui dit Jones c' eſt la Providence 
ſeule qui vous a ſauve. Quant & 
moi, vous ne me devez rien: Ihu- 
manitè exigeoit que je vous ſecou- 
ruſſe; j euſſe fait pour tout autre 
ce que Jal fait pour vous. 
Souffrez que je vous regarde un 
peu plus attentivement, lui dit le 

vieux Solitaire !.... Vous ètes donc 
une creature humaine 7... Oui, 
je commence à ſentir que cela peut 
etre. Venez, entrez dans ma chau- 
miere : c'eſt a vous que je dois la 
vie. La vieille femme etoit parta- 
gee entre la crainte que lui inſpi- 
roit fon Maitre, & celle qu'elle 
reſſentoit pour lui: Partridge ctoit, 
Sil eſt poſſible encore plus effraye. 
L'une cependant , lorſqu'elle vit 
le vieux Solitaire faire a Jones un 
accueil gracieux , commenca a ſe 
raſſurer: mais Partridge , au con- 

traire , neut pas plutot jette les 
yeux ſur Fetrange habillement de 
cet homme, que ſes terreurs de- 

yanrent plus grandes que jamais. 


A dire le vrai Uo premiere vuẽ 
de ce perſonnage auroit eu droit 
de troubler une ame plus ferme que 
celle de Partridge. Figurez - vous 
une taille fort au- deſſus de Pordi- 
naire, une barbe blanche longue 
& epaiſſe , l'air auſſi ſevere que 
decreprt; le tout enveloppe d'une 
peau dane taillèe groſſierement en 
forme ſimarre, & la tète couverte 
d'un enorme bonnet d' ours: tel 
etoit notre Hermite. 

Je crains bien, Monſieur, leur 
dit ail, des qu'ils furent entres chez . 
lui, de n' avoir rien a vous prèſen- 
ter maintenant qui ſoit digne de 
vous: mes proviſions ſont medio- 
cres, & journalieres. Je ne puis 
vous offrir qu'une goutte d excel- 
lente cau-de-vie, que je conſerve 
ſoigneuſement depuis trente ans. 
Jones ſe diſpenſa poliment den 
boire. Et la douceur de ſon ca- 
ractère ayant achevè d'ëtablir la 
confiance dans P'eſprit de ſon Ho- 
te, le Solitaire lui demanda par 
quel hazard un homme du rang 
dont il paroiſſoit Ctre , ſe trouvoit 


„„ 
egare à pareille heure, & à pied, 
a des lieux ſi deſerts ? 
Les apparences ſont ſouvent 
trompeuſes, repondit Jones : je ne 


thus pas plus ce que vous penſez, 
que je ne ſuis en état de vous dire 


ou Je vais maintenant, 
Qui que vous ſoyez, & quel- 
ques ſoient vos deſſeins, lui dit le 


vieil Hermite, je ne ſuis pas moins 


hors d'ẽtat de jamais reconnoitre 
a mon gre tout ce que je vous 
ddis. 

Encore un coup, repliqua EA 
nes, vous ne me deve rien. Que 


peut- on meriter en hazardant pour 


le ſervice d' autrui, un bien que 


l'on n'eſtime pas? rien n'eſt à mes 


yeux ſi mepriſable que la vie. 

Je ſuis faché, jeune homme, ré- 
pondit PInconnu , qu'a Page o 
vous ètes, vous ayez quelques rai- 
ſons pour vous croire ſi malheu- 
reux. 

Je le ſuis ö je le ſuis en effet, 
Monſieur, $Secria Jones, & per- 
ſonne ne le fut jamais davantage!:... 
C'eſt ſans doute un ami, repliqua 


pautre, c'eſt peut- etre une mät- 
treſſe qui cauſe vos regrets ? 

Ah! quels mots oſez- vous pro- 
noncer, lui dit en ſoupirant notre 
Heros ? un ſeul des deux ſuffi pour 
briſer un eœur auſſi ſenſible que 
le mien... 

Pai tort, en ce cas, interrompit 
promptement le vieillard; pardon, 
ſi ma curioſite , ſans de indiſ- 
erette, m'a fait peut- Etre hazarder 
de vous deplaire. Helas j je ne ſeau- 
rois vous condamner , Sec; Jo- 
nes | je vais peut-etre riſquer de 
vous deplaire aufh, 

Tout ce que j'ai vu depuis mon 
arrivèe en ces lieux, votre genre 
de vie extraordinaire , les raiſons 
peu communes qui ont pu Vous 
determiner a l'embraſſer, la crain- 
te que detranges malheurs nen 
ayent ete la cauſe, les bontes que 
vous daignez me temoigner , & les 
ſentimens que je me ſens pour vous, 
tout me force & m' enhardit a vous 
ſuplier de pardonner à ma propre 
curioſite, 

Ici le vieil Hermite ſoupira en- 
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core, & ſe tut pendant quelques 
minutes; de-la. regardant Jones, 
tendrement : Pai lù, dital , jadis, 
qu'une belle phiſionomie etoit pour 
celui qui la porte une lettre de re- 
commandation; & en ce cas, per- 
ſonne ne fut jamais mieux recom- 
mande que vous. Je me croirois 
pourtant le plus ingrat de tous les 
monſtres, ſi ce ſentiment ſeul com- 
mandoit maintenant a mon cœur; 
& la plus grande de mes peines, 
eſt de ne pouvoir vous prouver 
que par des paroles, toute la viva- 
cite de ma reconnoiflance. Si Phil- 
toire du plus infortunè des hommes, 
vous paroit digne d'exciter votre 
curioſite , je ſuis pret a la ſatisfai- 
re; & avec d'autant moins de re- 
pugnance, que je n' entrevois que 
trop une eſpece de paritè dans nos 
fortunes, qui ajoute la pitiè la plus 
tendre aux ſentimens d' eſtime que 
j ai ſi juſtement concus pour vous, 
Apres quelques complimens de 
part & d'autre, le Solitaire alloit 
commencer ſon hiſtoire, lorſqu'il 
fut interrompu par Pareridge , qui 


6 
revenu de ſes 1 erut, pour 
ſe retablir entiè᷑rement, deyoir fai- 
re quelque mention de cette eau- 
de. vie de trente ans, fi yantee Vinſ- 
tant auparavant par ſon Hote, II 
Sen. laiſſa patiemment verſer ra- 
ſade ; apres quoi PHermite com- 
menca ainſi Phiſtoire de. ſa vie. 


CHAPIT-R:E:X: 


Hiſtoire de PHOMME DE 1 4 
MONTAGNE. 


E ſuis né en 1657. dans. un 

Village , du Comte de 8. ommer- 
ſer. Mon pere etoit ce qu'on ap- 
pelle un bon Gentilhomme Fer- 
mier. Il avoit, en propricte, un pe- 
tit bien Fenviron 300 livres ſter- 
lin de revenu, & en avoit pris un 
autre a ferme a peu pres de meme 
valeur. Sa prudence & ſon oecono- 
mie l'euſſent mis en état de vivre 
avec beaucoupd'aiſance, sil n'avoit 
e une mechante femme. Il prit 
pourtant le parti, en la confinant 
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preſque totalement chez lui „de 
s'expoſer a toutes ſes mauvaiſes 
humeurs , plutot que de riſquer à 
ſe voir ruiner en peu de tems par 
ſes extravagances , $'il lui eut laiſſè 
la clef des champs. | 

Il eut pourtant de cette moderne 
Xantippe , (c' toit auſſi le nom 
de la forme de Socrate , interrom- 
pit Partridge... ) il en eut, dis- je, 
deux fils, dont jetois le plus jeune. 
Le plus cher defir de mon pere, 
etoit de nous donner une bonne 
education ;. mais mon aine , qui 
malheureuſement pour lui, ètoit 
Fenfant gate de ma mere, ſe piqua 
toujours de ne vouloir rien ap- 

rendre : enſorte qu'apres avoir 
paſſe ſans fruits cinq ou ſix annèes 
a Fecole , mon pere avert par le 
maitre de Pincapacite volontaire 
du diſciple , ſe vit force de le reti- 
rer des mains d'un tres-digne Pre- 
cepteur, qu'il plaiſoit à ma mere 
d'appeller le tyran de ſon fils. 

Ohl que j'ai connu de ces meres, 
Secria Partridge , & que Jen ai et 
de fois la victime ! de tels parens 
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ſont plus dignes de chatument, que 

leurs enfans memes. Jones repro- 
.cha un peu -aigrement an Peda- 
gogue ſon intemperancedelangue, 
& le Solitaire continua ainſi. 

Mon frere, dis- je, a Page de 
quinze ans, renonca a toute eſpece 
de ſciences: il ſe borna unique- 
ment à ſon fuſil & a ſon chien; & 
parvint bientot au ſublime degre 
de tuer auſſi adroitement un lièvre 
au gite, qu'une corneille en Pair : 
grand ſujet d'admiration pour les 
payſans de notre Village; & de ſa- 
tisfaction pour ma mere! 

Le ſort de mon frere me parut 
d'abord bien plus gracieux que le 
mien : il etoit libre, & j'ètois obli- 
ge d' ëtudier; mais je changeai bien- 
tot d' avis. A force de travailler, : 220M 
le travail me devint aile ; il me de- 
vant meme agreable au point, que 
les jours de fète & de congè etoient 
devenus pour moi des jours d' en- 
nui. Ma mere, qui s'en apperęut, 

& qui avoit le déſagrément d'en- 
tendre vanter mon application & 
mes progres par tous les Gentils- 
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hommes du voiſinage, ne tarda pas 
a craindre que mon pere ne vint 
a m' aimer trop. Elle prevint cet in- 
convènient, qui croiſoit ſes deſſeins 


par rapport à ſon enfant cheri, en 
me rendant la maiſon paternelle ſi 


odieuſe, que je demandai à aller à 
Oxford , od je continuai utilement 


mes Etudes , juſqu'au moment, oli 


un accident fatal, en mettant fin 


à mes travaux litteraires , devint 


la ſource de tous les malheurs de 
ma vie. 

Nous avions dans notre college 
un jeune Gentilhomme , nomme 
Sir. George Gresham , proprietaire 
d'un tres-gros bien. Mais, par le 


teſtament de ſon pere, il n'en pou- 


voit librement diſpoſer qu'a Vage 
de vingt-cinq ans. Cependant , par 


la facilitè de ſes tuteurs & ſa propre 


induſtrie , il ſe trouvoit en état de 
faire une tres-grofle depenſe en 
tout genre. 

A travers toutes les mauvaiſes 
inclinations que ce jeune homme 
avoit recues de la Nature „il en 
avoit une que je puis _ rien ou 

-\_ 


trer, appeller diabolique. Son ſu- 
preme plaiſir ètoit de ruiner tous 
les jeunes gens d'une fortune in- 
ferieure à la ſienne, en les entrat- 
nant inſenſiblement dans des de- 
penſes auſquelles leurs facultes ne 
pouvoient longtems ſubvenir. Plus 
ſa victime Etoit eſtimee dans l' Uni- 
verſité, ſoit par les mœurs, ſoit 
par la ſcience ou Pattachement a 
Fetude , plus le traitre trouvoit 
de charmes à triompher de ſa perte. 
Mon mauvais ſort voulut que je 
me trouvaſſe en liaiſon avec lui: 
ma petite reputation $'etort trop 
etendue dans Oxford , pour qu'il 
ne me crũt pas un objet digne de 
ſes attentions ; auſſi ne negligeat-l 
aucune des aWnces capables de 
lui concilier mon amitiè; & mon 
propre penchant concourut bien- 
tot au ſucces de ſes mauvais deſ- 
ſeins: car, quoique jaimaſle paſ- 
ſionnéèment PEtude , je commen- 
cois a enviſager encore d'autres 
plaiſirs, que je preſumois devoir 
etre plus doux. Fetois vif, plein 
de feu, un peu ſier, & mon cœur 
Tome II. | 
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EApitoit ie, a Paſped Pung 
Femme. 

Je ne fus pas ſitöt des amis de Str 
George, que je partageai tous ſes 
Plast. Auſſi vain fur cette nou- 

velle ſcene,que je Petois ſur Vautre, 
je me ſerois cru deshonore en 
jouant les ſeconds roles ; & j'ex- 
cellai ſi fort dans les premiers, que 
jamais debauche d' Oxford ne ſe fit 
un nom fi celebre. Sir George mé- 
me aux yeux de 'Univerſité, ne 
paſſa bientot plus que pour mon 
diſciple ; & ce ne fut qu'a force de 
protections & de promeſles,que j 2 
vita d'tre enfin chaſſè du College 

ar ſentence du Vice-Chancelier, 

Vous croirez aiſement , Mon- 

Heur, que ce nouygau train de vie 
Etoit totalement incompatible avec 
de nouveaux progres dans les ſcien- 
ces; & que plus je m attachois au 
plaifir moins je m'appliquois 4 
Fetude ; mais ce ne fut pas tout. 

Mes depenſes etoient parvenues 
A eres der non ſeulemont la rente 
qui m'etoit aſſignèe, mais encore 


les ae * j men . 


* 


mon pauvre 
textes ſuppoſes. Cependant mes 
demandes devinrent la fois ſi rely 
terees & ſi exhorbitantes, que mon 
pere commenca a prèter Poreille 


aux differens rapports qu U rece- 
voit de tous cõtès de ma conduite, 


& que ma mere ne manquoit ja 


mais d' empoiſonner encore. 1 


Au _ Gargent ,1je;Ne regus 


bientot plus que des remontran- 


ces: je devois beaucoup; mes af- 


faires etoient dans la criſe; les re- 
fus de mon pere acheverent de har 


ter ma pexte, Il fit hien cependant. 


Pour peu qu'il eũt voulu croire 
un hbertin „ qui pretendoit aller 
de pair avec Sir George Gresham, 


le bon-homme elit ete bient0t fur 


la paille. | 

.Letat, horrible on je me trouyai 
alors, eſt au, deſſus de toute 2 
preſſion. Je wouvris les | Sex | 
pour me voir .entoure Abies, 
& pour chercher envain quelque 
ſentier qui pùt faciliter ma deli- 
vrance, 

Tel ètoit le grand 1 5 Sir Geo 
Dy 


re ſous mille pre- 


ge! Ceſt ainſi, qu'après avoir 
Ttouffé, en naiſſant; vingt de mes 
pareils, le cruel inſultoit encbre à 
la chiite des petits phoſphores, (c'ë- 
toit ſon expreſſion) qui avoient 
eu l'audace de wenn briller a 
c0te de lui. | 
Ma tete ſe wrote alors aun 
derangee que ma fortune, je n'en- 
— rien de eriminel que je ne 
me ſentiſſe diſpoſ& à affronter dans 
Leſpoir de me releyes de ma chilte, 
Le projet Cattenter fur moi-meme 
devint meme l objet le plus ſerieux 
de mes reflexions'; & je Paurors 
ſans doute adopte' , ſi une autre 
idée Sldshonbule i quoique peut- 
etre moins criminelle , ne fiit ve⸗ 
nuẽ tout. a- coup men diſtrarre...*., 
ici le Solitaire hẽſita quelques mo- 
mens, & S ëcria, oui je proteſte à 
1a face du Ciel', que malgre les 
leurs que je repands defi tant 
Tanndes „je ne crois pas encore 
avoir expic la honte de mon cri- 
mel jugez-en, Monſieur, par ma 
rougeur & par mon trouble en 
vous 1 tacontant 1 ＋να 828 
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Jones attendri, pria le Solitaire 
de ſupprimer de ſon hiſtoire tout 
ce qui pourroit renouveller trop 
vivement ſes peines: Partridge, 
au contraire, le preſſa de tout di- 
xe , en promettant d' tre diſcret; 
& le Pedagogue alloit eſſuyer une 
nouvelle mercuriale de la part de 
notre Heros, an le vieillard 
continua ainſia9;{ 94613-9560 n 

Vavois un aides qui quot 
que jeune , Etoit auſſi ſobre „ & 
auſſi arrange que je-Fetois devenu 
peu. Il avoit pouſſè ſes & pargnes au 
point d'avoir amaffè quarante Gui- 
nds, qu'il conſervoit dans ſon ſe- 
cretaire. Je ſaiſis Finftant de fon 
ſommeil pour prendre ſa cet que 
je remis auſſi heureuſement dans 
ſa poche, apres m' etre 1 de 
on petit tréèſofr: 

Les voleurs timides ſe perdent 
preſque toujours pat trop de pre- 
cautions : c'eſt ce qui m'arriva. Si 
euſſe tout naturellement 'briſe la 
ſerrure du ſecretaire, je n'euſſe 
peut-etre pas été phis ſoupgonns 
qu un autre. Mais ns” i! Etoit 

uf [104 
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eſair.que le voleur Otto fervi de 
la clef de mon ami, on ne pou- 
voit jetter les yeux que fur eelui 
qui partageoit ſa chambre. Mon 
camarade etoit craintif, moins 
fort, & moins age que moi; at 
moſa m accuſer en face, brainte 
de pis: mais, apres avoir - raconts 
le fait & toutes ſes, circonſtances 
au Vice-Chancelier du Collége, 
x rent pas de peine a obtenir un 
decret contre celui de tous les Etu- 
cans dont les meœurs 3 * 
plus dGecrises + 
Heureuſement pour 1 mor, hene 
ebuchai point cette nuit au 

ge. Favors eu un m a 
Wuing' avec une jeune perſonne 
que j aimois; & nous revenions le 
lendemain matin à Oxford, lorſ- 
qu'inſtruit par un de mes amis de 
ce qui s étoit rẽpandu fur mon 
compte, je pris ſur le champ le 
Parti de ſuivre une autre route. 

Je propoſai à ma Compagne 

Fi aller a Londre : ce n' toit pas 
trop ſon avis; mais apres lui avoir 


La e mon argent, elle n 
a tout. 1; 


* 
— = * * 
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Vous jugez., que dans une p 
teille Ville, & en ſi bonne Com- 
pagnie , je vis bient0t la fin de 
mes finances; & que ma ſituation 
devint bientot beaucoup plus de- 
plorable qu'auparavant. Je vivois 
du moins & Oxford 3 tout me man- 
quoit a Londre; & je n'enviſageois 
aucunes reſſources. Pour comble; 
d'affliction, j ètois deyenu paſſion- 
nement amoureux de ma mattreſ- 
ſe , & ſes beſoins etoient egaux* 
aux miens. Voir ſouffrir une Aman- 
te , Etre dans Pimpuiſlance de la 
onlager, ſentir en meme tems que 
c'eſt a ſon Amant ſeul qui elle peut 
imputer ſon malheur, eſt peut- tre 
la ſituation la plus horrible qu'il 
ſoit poſſible d'imaginer; & pour” 
bien Vimaginer , il faut l'avoir ſen- 
Ah „Monſieur, interrompit 0 
nes, je le crois, je le ſens, je vous- 
plains de toute mon ame ! Pene- 
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fra me garantir de ce malheur; 


Cette cruelle cireonſtance, con- 
tinua le Solitaire, aggrava tellement 
Thorreur de ma fituation preſente , 
PM elle me devint abſolument in- 
ſupportable. Je ſouffrois pourtant 
toutes les extremites de ma propre 
muſere avec bien moins de peine 


que je n'en reſſentois, lorſque Pim- 


poſhbilite meme me mettoit hors 
d'etat de ſatisfaire à la moindre fan- 
taiſie de mon amante. Eh quelle 


amante encore! Tous mes amis 


avoient ete les ſiens !... n'importe, 


mon aveuglement, ou plutot ma fu- 


reur, allerent juſqu' au point de vou- 
loir en faire ma emme; mais la bon- 
ne creature n'ayoit garde de con- 

ſentir a une action qui m' eũt fait, di- 
ſoit- elle, trop de tort dans le mon- 


de. Ce fut apparemment auſſi par 
un principe de compaſſion des pei- 


nes que je prenois journellement 
pour la faire ſubſiſter, qu'elle ſe 
determina enfin a me ſoulager d'un 
fardeau ſi penible , en ſe obs 


a Pun de ſes anciens amans d' Oæx- 


ford , à la diligence duquel on vint 


4 We 
un bean matin'n'enlever , pour me 


contlituer priſonnier. 5 

je commencai alors à réflechir 
ſerieuſenicht fur les 'egaremens de 
ma vie, ſur les forfaits dont je 
m'etois rendn coupable , ſtr les in- 
fortunes que je metois attirees par 
ma faute , & ſur les chagrins cui- 
ſans que} avis cauſes au plus digne 
des peres. Lorſqu'a toutes ces rc- 
flextons accablantes, vint fe join- 
dre le ſouvenir de ma maĩtreſſe & 
de fa perfidie , Thorreur que je me 
ſentis pour moi-meme , me ſaiſit 
au point de eee la vie r 

un ſupliſe. 

Le tenis des Aſfiſes 6tant arrive, 
je fus transfere a Oxford ; os, |potir 
recevoir ma condamnation, je n'a- 
vois befoin que d'un — og 
Mais, contre toute attente , il ne 
Sen preſenta aucun: enſorte que 
les ſeſſions finies, je me vis pleine- 
ment decharge , faute de pourſui- 

tes contre moi. Mon camarade „ 
ce que y ai ſqu depuis, avoit quitt 
Oxford ; & ſoit par indolence, ou 
par quelque autre —_— que jt 
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nore, stoit peu ee do 
uivre cette affaire. 
Ici, dit PAuteur Angle s „le So- 
litaire encore une fois interrompu 
par Partridge, jugea à propos de 
reprendre haleine. Invitons le _ 


| teur a” en faire autant. 


2 . — —— — 
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CHAPITREXE:» 


| Suite id PHiſtoire de Homme De. 


LA MON TAGNE. 


Je . enfin recouvrè ma liber 
tè, reprit le bon Vieillard, mais 


5 ?AVOIS perdu ma reputation ; car 


a difference eſt grande entre un 
homme abſous d'un crime en Juſti- 
ce, faute de preuves, & celui 
ſe ſent auſſi innocent dans = 


cœur que dans opinion du Pu- 


blic. Je me ſavois coupable : je 
croyois paroitre tel a tous les yeux, 
& moſois regarder perſonne en fa- 
ce. Je me hitai de quitter Oxford 
des Ie lendemain matin.. 


1 Eee de la Ville, Tidée de 


830 A 

retourner ch&z mon pere, & de med 
jetter A ſes pieds pour en obtenir 
mon pardon, me paſſa par Feſprit.- 
Mais, n ayant aucune raiſon pour 
douter qu'il ne fut pas inſtruit de 
mon avanture, & connoiſſant ſor” 
extreme averſion pour les yices de 
de genre, pouyo1s-Je me flatter de- 
Fattendrir & dien tre accueillib Sur- 
tout, devant m' attendre a tous les 
bons offices que me Ppreparoit une 
mere implacable, dontles ſentimens 
ne m ẽtoient deja que trop connus} 
D'ailleurs, Euſſai- je ete aufh ſur du: 
pardon, que je eroyois Petre du reſ- 
ſentiment de mon pere, comment 
oſer ſoutenir ſes regards? Comment 
m'expoſer à vivre avec tant de ter 
moins de mon infamie ? 18 

Je revolai donc a Londre, ra- 
zile le plus ſtir de la douleur ainſb 
que de la honte , pour quiconque: 
n OCcupa jamais un rang trop ele- 
ve. C'eſt là qu'un infortunè, — 
vers le tourbillon d'un monde oc- 
cupe de tant d'intèrèts divers, en- 
vironne d' objets dont la ſueceſſion 
rapide laiſſe- a peine le tems de 

D vj 
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ker un regard, & d'arrèter une 
| penſce ; c'eſt Ia, <s-Je , oh ſeul 
Sul pretend Petre, un homme 
trouver les avantages de la ſolitu- 
de, ſans en craindre les defagre- 
mens; qu'il peut ètre en meme 
tems ſeul , & en compagnie; qui il 
peut ſuivre ſon gout , agir & vi- 
vre a ſa maniere, fans Etre remar- 
que qu'autant que ſa volontè, ſes 
_ interets , ou fa fantaiſie l'exi zent. 

Mais, comme nul bien dans 15 na- 

| ture reſt exempt de maux , neceſ- 
ſairement attaches au bien meme 4 
diſons auſſi, que cette extreme diſ- 
ſipation des grandes Villes , en ren- 
dant ceux qui les habitent preſque 
indifferens les uns pour les autres, 
a de cruels 1 INCONVEniens pour cer- 
taines perſonnes : ; entens pour 
celles qui ſe trouvent dans le be- 
ſoin. Si vous n'avea point a rougir 
devant ceux avec qui vous vivez, 
nien etant point connu, quels ſe- 
cours en pouvez - vous legitime- 
ment attendre? Un homme ifole 
peut auſſi aiſement mourir de faim 
au milieu du marché de Leaden- 


a * 
Wc by TW 
hall , que dans le fond des Des 
ſerts d' Arabie. E 
X Fetois exactement dans le cas. 
' Auſſi deſtituè d' amis que AFargent , 
 tres-affame , tres-miſerable à tous 
égards, je rodois un ſoir aux en- 
virons du Temple, lorſque je m' en- 
tendis appeller familièrement par 
mon nom de bapteme : je me re- 
tournai, & reconnus celui qui m' ap- 
pelloit pour un de mes anciens 
amis de College ,, qui avoit quitte 
Oxford environ un an avant la diſ- 
grace qui m'y etoit arrivee. Ce 
jeune homme, qui s appelloit Rat- 
ſon, me combla de careſſes, en 
me temorgnant le plaiſir qu'il avort 
de me revoir; & me propoſa d' en- 
trer dans le premier cabaret, pour 
renouveller Pancienne connoiſſan- 
ce. je cherchai d' abord a m'excu- * 
ſer, ſous pretexte de quelques af- 
faires: mais la vivacite de ſes inſ- 
tances , & ſurtout la faim qui me 
preſſoit., vainquirent enfin mon pe- 
tit orgueil; & je lui avouai franche- 
ment, que je n'avois pas un ſol dans 
ma poche, attendu quelques em 


88 

plettes qne j avois faites le jour | 
meme. M. Vatſon, apres m'ayoir” 
reprothe mon peu de confiance, 
me prit par le bras, & me fit entrer 


dans Pune des plus fameuſes taver- 


nes de Londre; où, n'imaginant pas 
que je fuſſe encore a jeun a cinq” 
Heures du ſoir, il ſe contenta de 
demander une bouteille de vin. Ce 


netoit pas mon compte : auſſi les 
memes emplettes que je ſuppoſois 


avorr faites dans la journee me ſer- 
virent-elles encorede pretexte pour” 


le prier de faire ajouter une grillade 


à notre bouteille , ayant lui dis- je, 


à peine eu le tems en courant les 


boutiques, de manger un morceau 
à la hate. Apres avoir bu & man- 
ge comme un Ogre, je commengai 
& trouver quelque plaiſir dans la 
converſation de mon camarade, 
avec qui je me ſerſtois d autant plus 
a mon aiſe que je le croyois moins 
inſtruit de l'opprobre que j'avois 


__tafa pas long-tems dans une er- 


reur auſſi flatteuſe: le drole ſęa- 
voit tout, & me Papprit au mo- 
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ment où je m y ittendois le moins; 
en me complimentant, le yerre a+. 
la main, ſur mon vol de den cent 
Guindes, & ſur le bonheur que j' a- 
vois eu de me tirer de cette affaire: 

Un coup de foudre ne m' eùt pas. 
plus frappe ! Je ne ſongeai pas mè- 
me a me defendre , mon trouble 
toit trop grand; je niai ſeulement 
que la ſomme que j'etois. accuſ- 
d'avoir priſe, fut a Dane Prem: 
auſſi conſiderable. 

Ven ſais fache , répondit mon 
homme; & j 'oſpere qu'une autre- 
fois vous ſerez plus heureux. Vous; 
pouvez pourtant , 6 vous voulez 
m' en croire, vous enrichir avec; 
moins de danger. Tenez, dit-il ,, 
en tirant des dez de ſa poche, en 
voila le moyen; voila les reſtaura- | 
teurs des fortunes dèlahrèes! ſou- 
mettez- vous a mes lumieres, & 
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vous remplirez votre bour le ;- fans- 
crainte de voyager a Tyburn. 2 
Dans la fituation eruelle ou je me 


e ee n etois homme a tout 
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faire : je conſentis l tout. Nos bouz 
teilles étant vuidees , M. Watſon 
me preſſa de Paccompagner dans 
un brelan voiſin , pour eſſayer ma 
fortune. 11 avoit fans doute oublis 
combien ma bourſe eroit legere; 1* 
Pen fis reſſouvenir, en le priant au 
nom de Pamitie qu 31 venoit de me 
jurer, de me preter quelque petite 
ſomme pour me mettre en état de 
jouer. Fi done! me dit- il, de quel 
monde venez-yous?..je vous mon- 
trerai bientòt quelqu'un qui fera 
vos fonds. Jappergois que vous 
connoifſez peu ce pays. | 

On avoit apporte la carte de no- 
tre depenſe , & mon homme ſe diſ- 
* a ſortir. Payez du moins ma 
| „lui dis-je: vous ſcavez que 
je mus ſans argent. Bon, me dit-il, 
importe: demande hardiment 
. ou plut0t...... non, de- 
meurez.... je vais deſcendre le pre- 
mier. Voilà ma part ſur la table: 
prenez-la pour la donner, comme 
fi c*etoit la votre , au cas qu'on 
vous arrete en paſlant. Je ne ſuis 


pas en peine de ma ſortie; & je 
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vais vous e au coin de la 
Cet expedient. ne me plaiſoit 
guéres: je le lui tẽmoignai, en le 
priant inſtament de payer le tout, 
& de ne pas m' expoſer a quelque 
nouvel affront. Il me jura, qu'il ne 
lui reſtoit pas un demi Selling dans 
la poche; & je me vis fore den 
paſſer. par tout ce qu'il voulut. 
Mon homme deſcendit alors, & 

je Pentendis dire d'une voix ferme 
a un gargon du cabaret qu'il ren- 
contra ſur Feſcalier , que la de- 
penſe etoit ſur la table. Heureuſe- 
ment cegarcon montoit plus haut, 
d'où Pon ſonnoit tres-fort ; je ſaiſis 
ce moment pour deloger a mon 
tour, avec mon argent dans la 
main; je traverſai la boutique du 
cabaret, ſans que perſonne me dit 
un mot, & je trouvai M. Watſon 
qui m' attendoit dans la rue a Pens 
oit indique. [1742 
Nous arrivames au jeu, où je 
ne fus pas peu ſurpris de voir M. 
Watſon. , a Vexemple. des autres 
joueurs , etaler ſur la table une 


| ar 270 
re ſomme no Chacun de ces 
Meſſieurs arrangeoit & contem- 
ploit ſon propre tas comme un ap- 
pas très- propre a attirer bientòt 
oelui de ſon voifin , qu'il regardoit 
deja comme deſtins à groſſir bien- 
70 ſes richeſſes. 

Tous les caprices de fortune 
dont; je fus alors témoin, ſeroiĩent 
trop ennuyeux 'a raconter. Des 
monts d'or en un inſtant reduits à 
rien, &seleyant le moment d' après 
A Pautre boat de la table; le riche 
tout- a coup devenu pauvre , & le 
pauvre ſoudainement enrichi,m” of 
frirent un tableau beaucoup plus 
propre a inſpirer le mepris des ri- 
cheſſes, & Pincertitude de leur dn- 
ree, que tous les raiſonnemens des 
Philoſophes tant anciens que mo- 
dernes. Ik 
Quant A moi, apres avoir nant 
| fiplic plus d'une fois mon modique 
tréſor, j eus la douleur de me le 
voir inhumainement enlevè par un 
ſeul coup de de. M. Warfor lui. men 
me, apres avoir long- tems eprou- 
ye la — diverſe, declara en 


p 
ſe leyant tout à —— quelqus 
emotion „ qu'il avoit perdu cent 
Guinees , & qu'il ne tenoit plus. Il 
voulut enſuite meramener A notre 
Taverne; jele-refuſat net, & mè- 
me avec quelque colere, apres le 
tour qu'il nravoit-joue , ayant ſes 
poches pleines dargent, & qu'a 
plus forte raiſon il me joueroit en- 
core maintenant, puiſqu' il avoit, 
diſoit-il „ tout perdu. Bagatelle I 
me repondit cet homme ſingulier: 
je viens Femprunter deux Cuinces & 
un ami; en voilà une à votre ſer- 
vice. Il me la mit en effet dans la 
main, & je n'eus garde de me faire 
preſſer da vantage. 

Vavois pourtant quelque repu- 
gnance a retourner dans la meme: 
maiſon. dont nous ᷑tions ſortis ſi 
mal. Que jetois peu au fait de tout 
ee monde: la] Le gargon, des qu il 
nous vit paroitre, vint à nous le 
chapeau à la main, & parut à peine 
oſer nous demander fi nous n a. 
vions pas oubliès de payer en ſor⸗ 
tant notre depenſe, de Vapres - Mis 
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notre diſtradtion; & tirant négli- 


emment ma Guinèe de ma poche; 


je lui dis en tiant de fe payer. 


MN. Warfon ordonna alors le ſows 
per le plus extravagant. Il s'etoit 


contente, deux heures auparavant, 
du vin le plus commun: le Bourgo- 
gne le plus fin, wetoit pas mainte- 
nant trop bon pour lui | 
Notre compagnie ſe trduva bien- 
tot groſſie de bon nombre des 
joueurs que nous venions de quit- 
ter, qui ſous pretexte de mauvaiſe 


_ fante, mangeoient peu, & buvoient 
encore moins; mais, qui verſoient 


abondament à de jeunes gens en- 


tres avec eux, & que l'on avoit 


int6r&t de mettre de bonne hu- 


meur, pour les pouvoir piller plus 


aiſemetit, C'eſt auſſi ce qui fut exc- 
cute fans 'miſericorde. Jeus meme 


le bonheur de partager au butin; 


quoique je n euſſe pas encore l'hon- 
neur d' tre initiè dans les myſteres 
de cette honnete Compagthe. 
Je n'oublierai jamais un Evene- 
ment remarquable, arriye dans cet- 


te fameule partie de jeu. Lorſqu'or 


la commenca „ la table ẽtoit cou- 
verte dor: mais ce meme. or di- 
minua tellement par degrès, que 
le lendemain matin avant la fin du 
jeu, à peine y pouvoit-on compter 
quatre Guinces. Ce qu'il y eut de 
plus Etrange , quoique perſonne 
neit quittè la partie, c'eſt: que 
chacun exceptè moiĩ ſe plaignoit 
amerement de ſes pertes 

CT I eee ( 
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CHAPITRE XII. 


Suite de Hiſtoire de ' HOMME DE © 
i L4 MONTAGNE. 


On Aſſociè me fit alors entrer 

-LY.L dans un nouveau train de 
vie. Il me procura la connoiſſance 
de toute la Confrairie des Eſcrocs 
de la Ville; & je m' attachai fi 
bien à leur plaire, que je fus bien» 
tot inſtruit de la plipart de leurs 
ſecrets. J'entens, de ces tours vul- 
gaires parmi les Inities , de ces fi- 
neſſes (uſage pour duper la mule 
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ritucle Ap e : car il en 
eſt d'un genre plus fublime', hem] 
ſerves aux Matadorsde la Ch 

a ceux enfin qui par la ſageſſe de 
leur conduite ont mèritè d'&tre & 
la tete de la profeſſion. Ce degre 
dhonneur etoit au-dela de mes eſ- 
perances : j; avois trop de pen» 
chant pour le vin; & le feu na» 


turel de mes paſſions ainterdifoit 


les grands ſuccès dans un Art qui 


exige autant de ſang froid que PE- 


tude de la Fhiloſophie la plus auſ- 
See. 

M. Vatſon, avec qui je vivois 
alors dans la plus grande intimits, 


aàvoit malheureuſement les memes 
foibleſſes: en ſorte, qu'au lieu de 
fonder ſa fortune comme la plũ- 


part de ſes camarades , il toit 21 
ternativement riche & gueux; & 


ſouvent dans le cas, en n 


une bouteille ,, dont ſon. ami plus 
ſobre que lui ne tatoit pas, de re(- 
tituer tout le butin qu'il avoit fait 
pendant huit jours ſur les dupes | 
de fa connoiflance, ; 


*. Notre ſocietè dura cependant 


95 
deux ans, pendant leſquels j prou · 


vai toutes les variations de la fortu- 
ne, quelquefois nageant dans Pa- 
bondance , lelendemain réduit aux 
expediens les plus extremes , le 
matin vetu comme un Duc, le 
ſoir comme un cocher. 

Un ſoir, en revenant du jeu, ol 
Jayois Ete mis a ſec, le bruit d'une 
populace en rumeur 8 qui couroit 
en foule dans une petite ruè voi- 
ſine, me tira de ma reverie. Je ne 
craignois pas les filoux; curieux 
ſeulement de ſcavoir dequoi il s'a- 
giſſoit je ſuivis le torrent, C Er 
toit un homme qui venoit , diſoit- 
on, detre attaque , & blefſs par 
des voleurs: : il toit tout en ſang, ' 
& paroifloit ſe ſoutenir à peine. 
Quoique mon genre de vie ac- 
tuel m' eũt inſenſiblement affranchi 
de toute eſpece de honte, & de 
tous ſentimens d honneur, ceux de 
Fhumanite n 'ctotent pas encore 
totalement Eteints en moi : Petaf 
de ce malheurews me toucha =. 
courus lui offrir mon afliftance, 
me pria , en me remerciant , de lg 


. = RG | 
tonduire au cabaret le plus youlin, 
"Col: il pùt faire au plutot appeller 
un Chirurgien, ſe trouvant, me 
diſoit-il, extrèmement affoibli par 
la perte de ſon ſang. Jetois tres- 
bien mis; tout ce qui environnoit 
ce bon- homme, ne lui avoit point 
paru, du moins a extérieur, di- 
gne de ſa confiance; il etoit en- 

chantè de ma politeſſe, & de ma 
peneroſite, Je pris le blefle dans 
mes. bras; la taverne ou nous te- 
mons nos aſſiſes ordinaires ſe trou- 
vant la plus voiſine, je F'y fis en- 
trer. > rf revel y ayoit amene un 
Chirurgien, que je priai de viſiter 
ſes bleſfures & j eus le plaifir d'en- 
tendre qu'elles n'etoient pas mor- 
telles. | | 
Le Chirurgien, apres avoir fait 
ſa beſogne avec autant de promp- 
titude que d'adreſſe, demanda au 
blefle , en quel quartier de la Ville 
I demeuroit ? celui-ci repondit, 
que n'ctant arrive que le matin 
meme , il avoit laifſe ſon che- 
val a une Auberge dans Picca- 
gilly ; qu'il nayoit pas encore pris 

| d' autre 
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m5 
autre logement, & qu'il avoit 
très. peu, pour ne pas dire point de 
connoiſſances dans Londre. 

Ce Chirurgien, dont j ai oublié 
le nom, quoique je me rappelle 
fort bien qu'il commence par un 
R, * Etoit du premier ordre dans 
{a profeſſion , & l'un des Chirur- 
giens du Roi: tres-galant homme 
a tous egards , ami des humains ſes 
ſemblables , & toujours pret A les 
ſecourir dans leurs beſoins. Il offrit 
ſon caroſſe au malade, pour le 
conduire a ſon Hotellerie , & lui 
gliſſa en meme-tems,a Poreille , gue 
sil manquoit d argent, il en avoit d 
ſon ſervice. pj 

L'Inconnu r'etoit point alors 
aſſez a lu-meme , pour le remer- 
cier dignement de ſes offres : ce 
bon vieillard nravoit enviſage; 
jugez de ma ſurpriſe, en le voyant 
tout a coup renverſè ſur ſa chaiſe, 


* On ſent ici la fineſſe dont l' Auteur 


Anglois lout ſans doute un Chirurgien dg 
ſes amis. 
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PeEctier d'une voix mourante, 8 
mon fils, 6 mon fils! 

Tous les aſſiſtans attribuerent 
d'abord cet accident à Pextreme 
quantite de ſang que PFetranger 
avoit perdu: je fas le ſeul qui ne 
y trompa point. Malgre mes lon- 
gues diſſipations, la nature me re- 
traga dans le moment des traits 
que je cherifſois encore... Je me 
pr ecipitai fur VPinconnu : ſes levres 
pales, ſon viſage deja glace par 
le froid de la mort, tout fut en un 


inſtant couvert & rechauffe par 
mes vives careſſes. 


Je tire le rideau fur une ſcene 
que Je voudrois envain decrire, , 
Je n'avois pas encore, ainſi que 
Pinconnu , totalement perdu mon 
Etre; mais la ſurpriſe & Teffroz 
que cauſcrent a la fois dans mon 
coeur une rencontre aufh impre- 
vue, agirent ſi puiſſament ſur mes 
ſens que j'ignore tout ce qui s eſt 
paſſe juſquꝰ au moment, où me fen- 
tant prefle par les embraſſemens 
les plus tendres, je me trouvai 
dans les bras de mon pere 


6 


— 


6 33% 
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plus cette reconnoiſſance tous 
chante intereſloit PAfſemblee, plus 
Paffluence des SpeQateurs | genoit 
les Acteurs principaux : nous ne 
ſongeames qu'aux moyens de nous 
en debarrafler, atin d' etre plus li- 
bres. Mon pere ne ſe fit plus preſ- 
ſer d'accepter la voiture du Chi- 
rurgien, & je l'accompagnai a ſon 
Auberge. | 

Des que nous fumes ſeuls, il me 
reprocha avec bontè Poubli total 
que Javois fait de lui pendant un ſi 
longtems, mais ſans toucher un 
mot du crime qui en avoit ete la 
cauſe, Il nrapprit enſuite la mort 
de ma mere, & me preſſa de re- 
tourner en province avec lui. Lin- 
certitude de votre ſort, me dit. il, 
en ſoupirant, n'a fait que trop 
long- tems le ſupplice de ma vie; 
ignore meme ſi j'ai plus craint 
que je rai ſouhaitè votre mort! 

Il me dit, qu'un Gentilhomme 
de notre voiſinage avoit depuis 
peu ramenè ſon fils de Londre; 
c'etoit par lui qu'il avoit appris le 
genre de vie que j avois 2 3 

J 


100 
& que Peſpoir ſeul de men retirer 
avoit occaſionnè ſon voyage. II 
peniflozt enfin le Ciel de N 
dent fatal qui avoit menace fa vie, 
quiſqu'il avoit la conſolation de 
la tenir de moi, & le plaifir d'a- 
voir trouvè dans ſon fils des ſenti- 
mens d' humanitè mille fois plus 
chers à ſon cœur, que tous les de- 
yours de piete filiale que j euſſe pit 
lui rendre $1] et ete mieux connu 
de moi. 

Je n'ẽtois pas aſſeʒ pervers pour 
etre inſenſible a tant de bonte ; 
plus je m' en ſentois indigne, plus 
mon cceur en <etoit penetre. Je 

conſentis a tout ce qu'il pliit a mon 
pere d'exiger de mon obeifſance 
& la joye de ma converſion, jointe 
aux ſoins aſſidus de l'habile homme 
qui avoit entrepris ſa cure, le mit 
en peu de jours en etat de ſoute- 
nir la fatigue du voyage. 

Je n'ayois pas quitte mon pere 
pendant ſa maladie: je ſortis, la 
veille de notre depart , pour 
aller prendre conge de tous mes 

amis, & particulierement de M. 
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Watſon , qui $Epuiſa en raiſon- 
nemens pour me dctourner d'un 
ate de complaiſance, qu'il traitoit 
de pure foibleſſe. Veus meme a 
eſſuyer les ſermons , & les raulle- 
ries de tous ceux qu'il jugea à 
propos d'ameuter pour me diſſua- 
der, diſoitäl, de tember dans un 
ridicule auſſi pitoyable. Je tins 
bon; j'abrégeai les adieux, je re- 
volai vers mon pere, & je goùtai 
enfin le plaiſir de revoir ma Patrie. 
A peine y avois-Je paſſe quinze 
jours, que mon pere me ſollicita 
de m'y "ac par un mariage avan- 
tagenx,dont il etoit le maitre. Mais 
un etabliſſement de cette nature 
etoit trop contraire à mes inclina- 
tions. Je n'avois deja que trop 
connu l'amour; & peut- tre avez- 
vous deja paſſè, ainſi que moi, par 
toutes les extravagances de cette 
paſſion auſſi tendre que violente. 
ici, le vieux Solitaire s'arrèta un 
inſtant, en regardant fixement Tom 
Jones, dont la phiſionomie, en 
moins d'une minute, changea ſix 
fois du blanc au rouge. Sur quoi 
E ih 
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PHermite , ſans paroitre y faire 
attention , continua ainſi fon hiſ- 
toire. | | 
Sür des aiſances de la vie, je 
me replongeai de nouveau dans 
PVetude avec plus d ardeur & d'ap- 
plication que jamais. Mes livres 
favoris, ᷑toient eeux des anciens & 
des modernes qui traitent de la 
vraie Philoſophie, {ſcience aujour- 
d'hui décrièe par bien des gens, 
comme la chimere la plus vaine & 
la plus ridicule. Je regardois ce- 
pendant les Ouvrages d' Ariſtote & 
de Platon, & le reſte des trèſors 
que nous a laifles Fancienne Gre- 
ce, comme ce que PFeſprit humain 
a pu produre jufqu'a ce jour de 
plus parfait & de plus utile aux 
etres penſans. | 
Ces Auteurs, quoiqu'ils ne m 'en- 
ſeignaſſent aucun des moyens par 
leſquels les hommes peuvent ſe 
flatter de parvenir a la moindre 
opulence , ou d'acquèrir la moin- 
dre autoritè ſur leurs ſemblables 5 
m' apprenoient du moins a mepri- 
ſer egalement Pune & Vautre de ces 
acquiſitions. 
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Leurs principes , bien ſentis & 
bien reflechis, Elevent Pame , Pat- 
fermiſſent, l'endurciſſent meme con- 
tre les coups de la fortune. Ils nous 
inſtruiſent non ſeulement dans la 
ſcience de la ſageſſe, mais ils con- 
firment Phomme dans Fhabitude du 
bien; ils lui repetent ſans ceſſe, 
que la probite ſeule doit tre fon 
guide, $i] pretend jamais parvenir 
en ce monde a quelque etat heu- 

reux: en preparant ſon ame a tous 
les maux de cette vie, ils la diſpo- 
ſent an'en Ctre jamais accablee. 

A cette etude , jen ajoutat une 
autre, vis-a-vis laquelle toute la Phi- 
loſophie des Payens les plus èclai- 
res , peut tout au plus ètre regardee 
comme un reve. C'eſtcette Sageſſe 
vraiement Divine qu'on cherche 
vainement ailleurs que dans les Li- 
vres Saints: c'eſt Ia ſeulement, oli 
Fame en tous points fatisfaite, trou- 
ve les aſſurances d'un bonheur bien 
plus digne de ſon attention, que 
celui dont le monde peut flatter ſes 
detirs : felicite ſupreme , dont ſans 
le ſecours de la reyelation , Pame 
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humaine la plus ſublime n'eũt ja- 
mais pu concevoir la moindre idee! 
Oui, mes amis, je compris alors 


que l'etude des Philoſophes anciens, 
avoit ete pour moi un tems a peu 


pres. perdu : quelqu' utiles, quel- 


ques deucieuſes que ſoient leurs 
lecons , quelque conformes qu'el- 
les puiſſent Etre a la conduite re- 
guliere qu'exige ce monde ſeule- 


ment, ſi vous les comparez aux 


promeſſes que nous fait PEcrizure, 


ce ne ſont plus des Philoſophes, 


ce ne ſont plus que des enfans que 
vous croyez entendre, Rendons 


pourtant quelque juſtice a la Phi- 
loſophie, elle nous rend plus ſages; 


mais la Religion nous rend meil- 
leurs. Elle éleve & fortifte l'ame; 
mais la Religion la dompte, & Pa- 


doucit. L'une nous concilie l'eſtime 


des hommes, l'autre nous rend di- 
gnes de plaire auCreateur;Pune en- 
fin ne promet qu'une felicite paſſa- 
gere, l'autre Paſſure pour jamais. 
Je crains pourtant, interrompit le 
bon Hermite, d'abuſer de votre 
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patience, en m' ꝭtendant ft fort ſur 
une matiere..... 

Point du tout, s'ëcria Partridge, 
Dieu nous garde d' tre ennuyes de 
ſi bonnes choles ! 3 

Vavois paſſe , continua le Vieil- 
lard, environ quatre annees d'une 
facon ſi agreable pour moi, tota- 
lement livre a la contemplation, 
& entièrement dèbaraſſè des affai- 
res de ce monde, lorſque je perdis 
le meilleur & le plus aimè des pe- 
res. Ma douleur fut inexprimable. 
Vabandonnai mes livres, & me 
livrai pendant un mois entier a 
mes regrets & a mon dèſeſpoir. 
Le tems, ſeul médecin des ames, 
m' apporta pourtant enfin quelque 
conſolation...... Oh, ſans doute, 
interrompit Partridge: Tempus edax 
rerum... ... mes études que je repris, 
continua l'Hermite, acheverent de 
me guerir : car la Philoſophie , 
encore un coup, & la Religion, 
peuvent etre appellees les exer- 
cices de Fame, & lui ſont auſſi ſalu- 
taires dans fes derangemens, que les 
exercices materielsle ſont au corps 
dans ſes maladies. Ev 
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Ma ſituation n' toit pourtant 
plus la meme depuis la mort de 

mon pere: je men appergus cha- 
que jour. Mon frere aine, qui ètoit 
devenu le maitre de la maiſon, etoit 
d'un caractère tout diffèrent; nous 
ne pùmes vivre longtems enſemble. 
Mon extreme melancohie , jointe à 
la vie ſedentaire que Javois me- 
nee, avoient altere mon tempera- 
ment: les Médecins m 'ordonnerent 
les Eaux de Bath; & je ſaiſis cette 
occaſion pour me ſeparer d'un fre- 
re, dont toutes inclinations &- 
toient diametralement oppoſees 
aux miennes. 

Le lendemain de mon arrivee ; 
Etant alle me promener le long de 
la riviere, je trouvai le Soleil ſi 
brilant , quoique dans Parriere-ſai- 
fon , que je jugeai a propos de m al- 
ſeoir à Pabri de quelques ſaules qui 
bordoient le rivage. Je n'y fus pas 
un quart-Cheure , ſans entendre 
quelqu'un au- deſſus de moi qui ſou- 
piroit & ſe plaignoit amerement, 
Fallois me lever, lorſqu'un bruit 


ſemblable a celui d'un corps = 
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tombe dans l'eau, vint fraper mon | 
oreille. Je crjai : p appellai du ſe- 
cours: un Rgcheur accourut , & 
m' aida a retirer de la riviere un 
homme, à qui il reſtoit à peine quel- 
ques fines de vie. On le porta 
dans une maiſon voiſine, où je 
le laiſſai entre les mains d'un Apo- 
tiquaire, qui demeuroit à quatre 
pas de a, avec ordre de lui donner 
tous les ſecours neceſlaires , & de 
le mettre au lit. 

Touche de compaſſion pour ce 
malheureux , je me hitai de “aller 
voir le lendemain de grand matin, 
dans Fintention de ſcavour la cauſe 
de ſon dèſeſpoir, & d'en * 
autres ſuites, 

Je n'eus pas mis le pied dang fa 
chambre, que nous nous reconnũ- 
mes tous deux : c'etoit mon ancien 
ami Watſon ! Le detail de cette 
premiere entrevue ne ſeroit pas 
amuſant pour vous, & je crains la 
prolixitè; ainſi abr&geons.... Non, 
non, Monſieur, S'ecria Partridge, 
je brüle de ſcavoir ce qui! amenoit 

a Bath , & ſurtout pour sy noyet. 

E vj 
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I! faut vous ſatisfaire, rẽpondit 
le Vieillard, je n'ai gien \ vous re- 
fuſer, '- * 
Mais, ſi PHermite n'eſt point 
las de parler , VAuteur eſt las d'e- 
crire: repoſons-nous un inſtant, 
en attendant que le bon-homme 
reprenne ſon diſcours , comme on 
ya le your, 


— 


CHAPITRE XIII. 


Concluſion del Hiſtoire de HOMME 
| DE 74 MONTAGNE. 


. Watſon m'apprit en peu de 
mots , & ſans aucuns de- 
tours, qu'après avoir eſſuyè diffe- 
rens revers de fortune, 1] s'éëtoit 
trouve reduit fi bas & fi dèpour vi 
de reſſources, qu'il avoit eu re- 
cours à celle de terminer ſa vie & 
ſes malheurs. 
Je le tancai très - ſèrieuſement 
d'une reſolution auſſi crin inelle; 
je tachai de combattre le pus for- 
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IS | 
tement qu'il me fue poſſible le prin- 
cipe infernal du Paganiſme qui au- 
toriſe le ſuicide ; je raſſemblai en- 
fin tout ce que je crus capable d' in- 
timider un Payen meme, en lui 
couvrant les yeux fur ſon erreur. 
Mais j'appercus que je parlois en- 
vain: le deſſein de mon homme 
Etoit pris, & tout m' annonga qu'il 
n'attendoit qu'une autre occaſion 
pour Pexecuter. Jinſiſtaĩ encore; 
mais avec auſſi peu de fruit. Vat- 
ſon, après m' avoir regarde long- 
tems d'un eil tranquillement ſiniſ- 
tre, ouvrit enfin la bouche pour 
me dire, que jetois bien change 
depuis notre ſeparation ; que nul 
de nos Eveques ne prechoit plus 
ſcavamment que moi; mais, que 
f: quelqu'un n'avoit pas cent Eu -x 
nes a lui prèter dans la journée, * 
il {cavoit bien ce qu'il lui reſtoit a 
faire. | 
Je ſuis change, en effet, lui ré- 
pondis-je: j'ai eu le loiſir de penſer 
a mes égaremens, & le bonheur 
de m'en repentir ; il ne tiendra 
qu'a vous de m'imiter. Si Jetois 
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conyaincu que la ſomme a laquel 
le vous attachez le prix de votre 
vie, put retablir vos affaires, & 
ne dut pas Ctre hazardèe ſur une 
carte ou ſur un coup de de, je ſe- 
rois peut- tre homme a vous of, 
frir. Parlez, ſcachons du moins fi 


je puis compter ſur vous. 


M. Vatſon, que la premiere par- 
tie de mon diſcours avoit paru aſ- 
ſoupir, fe reveilla tout à coup a 
Ia ſeconde. Il me ſerra les mains 
avec ardeur ', m'embraſſa avec 
tranſport , & m'appella cent fois 
le ſeul ami qu'il et au monde, II 
voulut me perſuader enſuite, qu'il 
avoit acquis trop d' experience 
pour etre encore attache au jeu, 
apres en avoir cte fi cruellement 
maltraite. Non , nan, S'ecria-tal , 
que Fon me mette en &tat de repa- 
roitre decemment dans le monde , 
& d'y choiſir une occupation hon- 
nete ; ſi la fortune me ſèduit, & 
me trahit encore, je le lui par- 
donne. 

Je confirmai M. Watſon dans 
des diſpoſitions auſſi louables, dont 
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7avois cependant quelque peine à 


ne pas ſoupconner la ſincèrité. II 
me les confirma par mille ſermens; 
& je lui lachai un billet de ein- 
quante livres ſterlin, avec promeſſe 
de lui apporter le reſte en argent 
le lendemain dans la matinee. 

Je lui tins parole beaucoup platot 
qu'il ne penſoit. Mais, quel fut mon 
etonnement , lorſque Vapres-dine 
meme, arrivant ſans ètre annonce 
dans ſa chambre, je trouvai mon 
homme aſſis ſur ſon lit, & jouant aux 
cartes avec un des plus ſins Eſcrocs 
de notre ancienne Societe ! Cette 
viſion, comme vous jugez bien, ne 
m'indigna pas mediocrement ; & 
ſurtout, apres avoir vu le malade 
livrer mon billet de 50 livres, 
moyennant 30 guinees, a ſon An- 
tagoniſte, qui ſe hata de ſortir , 
en affeQant de ne pas plus me re- 
connoitre que s'il ne m'eùt jamais 
vu. | 

Watſon etoit confondu..... Fa 
voulu faire une derniere epreuve, 
me dit - il; & je ſuis enfin convaincu 
que mon guignon ne peut ſe de 
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Mentir : je renonce au jeu pour 
jamais. Pai reflechi ſur vos bontes, 
& je vous reitere mes promeſſes: 
vous pouvez deſormais , cher ami, 
compter ſur leur ex6cution. 
Jugez , combien j'avois lieu d'y 
ajouter foi! p' achevai cependant 
de completter la ſomme que pa- 
vois promiſe, & dont M. Vatſon 
voulut abſolument me donner ſon 
billet que je regardai comme tout 
ce que j aurois jamais en retour de 
mon argent. | 
Notre converſation fut inter- 
rompue par P'arrivèe de FApott- 
quaire, qui fans Sinformer de Fe- 
tat de ſor malade , n'eut rien de 
plus preſſe que de nous annoncer 
une grande & très- intèreſſante nou- 
velle, dont lui ſeul, diſoit-il, ve- 
noit d'8re informs : & qui ſeroit 
 Hientot pub! ique. Le Duc de Mor- 
mouth ètoi debarque dans FOueſt 
dAngleter:e,avec une armee Hot- 
landoiſe ; ne autre flotte formi- 
dable, eroiſoits a la hauteur de Nor- 
folk ; & cherchoit a y faire une 
deſcen te, pour favoriſer Þ entrepri- 
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ſe du Duc, par une puiſſante diver- 
fon de ce còtè. 


Cet Apotiquaire, Etoit un des 


plus grands 9 du canton: 
le plaiſir d' tre informè d'un auſſi 
grand evenement deux heures plu- 
tot qu'un autre, le tranſportoit de 
joie. Ses nouvelles etoient cepen- 


dant tres-rarement de bon alloi: 


ſon ridicule étant fi vulgairement 
connu, que chacun prenoit plaiſir 
a abuſer de fa credulite. C'eſt ce 
qui Etoit encore arrive en cette 
occaſion ; car nous ne tardames 
pas a apprendre, que le Duc de 
Monmouth. avoit en effet pris terre 
dans notre Iſle, mais fans armee , 


& ſuivi de tres-peu de troupes: 


quant a la pretendue diverſion 
dans le Comte de Norfolk, c'etoit 
une chimere, 

Cependant,notre Apotiquaire ne 
reſta avec nous qu'autant de tems 
2K en falut pour nous dehiter 
es nouvelles; apres quoi, fans 
proferer une ſyllabe qui etit trait 
a la ſituation de ſon malade., il 
diſparut comme un èclair, pour ak 


1 
ler repandre ſa relation dans la 
Ville. * 

Les evenemens de cette nature, 
font ordinairement taire les inté- 
rets particuliers: notre converſa- 
tion devint totalement politique. 
Fetois attache a la Religion & au 
gouvernement de mon pays ; le 
Roi ſembloit menacer l'une & Pau- 
tre: je me perſuadai que Mon- 
mouth , qui venoit, diſoit-on, les 
defendre , ſeroit bientot ſuivi de 
tous les zeles Anglicans : je me dé- 
terminai a le joindre. Vatſon, 
par differens motifs peu nèceſſaires 
a detailler , prit la meme reſolu- 
tion; nous nous pourvùmes de 
tout ce que la guerre exige, & nous 
allames offrir nos ſervices au Due 
a Bridge water. - 

Le malheureux ſucces de cette 
entrepriſe, vous eſt ſans doute auſſi 
connu qu'a moi-meme. 

Fechappai avec M. Vatſon, de 
la deroute de Sedgemore , oli j'a- 
vois ete legerement bleſſè. Apres 
avoir erre long - tems à travers 
Champs dans le Comte dExeter , 
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nous trouvames enfin dans un en- 
droit peu habite une vieille fem- 


me, qui nous retira dans ſa caba- 


ne, & panſa ma bleſſure. 

M. Vatſon me laiſſa la le lende- 
main, ſous pretexte d' aller cher- 
cher quelques proviſions a Cullum- 
pton. Pattendois ſon retour avec 
toute Timpatience & Finquetude 
que Pamitie inſpire , lorſque je me 
vis enveloppè & ſaifi par un deta- 
chement de Cayalene du parti du 
Roi Jacques. | 

En deplorant mon ſort, je de- 
plorois celui de mon au, qui ſui- 


vant mes craintes nE poyvoit man- 
quer d'ètre bientot arrete par le 


meme detachement. Les Cavaliers 
ennemis, au nombre de fix , m'a- 
voient deja lie , & me trainoient 


| hors de la cabane pour me con- 


duire dans les e de Taunton: 
Quelle ſurpriſe! quel coup de fou- 
dre pour moi, lorſqu'en mettant 
le pied hors de la porte, j'apper- 
cus Watſon au milieu des ſoldats 
2 gardoient les dehors de la mai- 
on, Le perfide m'ayoit trahi; ; le 


116 
"traitre m'avoit vendu aux Roya- 
liſtes, dans W d'obtenir ſa 
grace a mes depens ! . . Pardonnez 


a Phorreur que cet affreux ſou- 


* jette encore dans mon ame. 

Ce monſtre eut d' abord l'impu- 
dence de vouloir encore S' excuſer. 
Mais, des qu'il apperęut qu'il n'avoit 
a attendre de moi que les mepris & 
les reproches les plus ſanglans „ il 
changea tout à coup de langage. 
Il me denonca a nos conducteurs, 
comme le plus determine & le 
plus dangereux des rebelles; il 
rejetta ſa propre revolte ſur moi; 
& m' accuſa, non ſeulement de Pa- 
voir ſeduit , mais de l' avoir force 
par mes menaces de prendre les 
armes contre ſon legitime Souve- 
rain. 

Si jamais Findignation Penetra 
vivement un coeur dans le degré 


le plus ſupreme , je lui laifſe a ſe 


former l'idèe de tout ce _ le 
mien ſentit alors. 

Cependant la fortune » par un 
de ces caprices qui n'etonnent 
preique jamais que le yulgaire,on 
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ceux qui les eprouvent, me re- 


garda enfin d'un ceil de pitiéè. En 


entrant dans un chemin creux, aux 
environs de Villingthon, mes gar- 
des eurent le vent qu'un parti de 
cinquante Revoltes etoit a leur 
ſuite, & alloit tomber fur eux. Il 
n'en falut pas davantage pour leur 
inſpirer une allarme ſi chaude, 
qu'ils ſe diſperſerent en un mo- 
ment, & me laiſſerent libre, ainſi 
que mon odieux Camarade ; qui à 
{on tour,crut n'ayoir rien de mieux 
a faire que de ſe hater de me fur. 
Je ren ſuis pas fache maintenant: 
quoique privè de Fuſage des mains, 
jeufle tente ſans doute de me van- 
ger deſon infame lachete, 

Maitre alors de mes pas, je jus 
geai à propos de quitter le grand 
chemin. Je traverſai beaucoup de 
pays, ſans ſuivre de routes certai- 
nes, & fans ſgavoir preciſement ou 
chercher un azile: toute figure hu- 
maine m'etoit ſuſpecte; je liſois 
ſur tous les viſages un deſſein for- 
me de me trahur, = 
Enfin, apres pluſieurs jours de 
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marche, durant leſquels les champ 


ſeuls me fournirent le meme lit 
& les memes alimens que la Natu- 


re offre toujours aux Sauvages nos 
ſemblables, le hazard me conduiſit 
ſur cette Montagne, ot: la ſolitude 
& Peloignement apparent de toute 
eſpece de commerce avec les hom- 
mes, me fixerent. 


La premiere perſonne avec. 


ui je fondai mon habitation , 
etoit la mere de cette vieille fem- 
me, avec laquelle j'ai vècu igno- 


rè juſqu' au moment on la nouvel- 


le de la grande revolution arrivee 
en Angleterre a mis fin a mes 
craintes , & m'a permis Caller en- 
core une fois revoir ma Patrie. ] 


ai réglè, a Pamiable, tous mes inte- 


A . . * 
rets avec mon frere ; je lui ai aban- 


donnè mes biens, a la charge d'une 


Penſion viagere, qu'il me paye 
exactement; & qui eſt plus que 


ſuffiſante, au genre de vie que je 
mene, pour ſubvenir à mes bEſoins, 


Tels ſont les principaux traits de 
mon hiſtoire: le reſte n'eſt, je 
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eroĩs, pas digne de vous Ctre ra- 5 
conte. 5 : 
Se peut-il, lui dit Jones apres 5 
Pavoir remercie de fa _ complai- E: 
ſance, que vous ayez pu perſiſter 1 
depuis ſi long tems ſans ennui, ou 5 
{ens degoltt , „dans un genre de vie 1 
auſſi norme ? » 
Pai beaucoup voyage , lui re- 3 
pondit le Solitaire, il eſt meme 3 
peu de parties. de Europe qui $ 


me ſoient inconnues. Mais c'eſt 
une hiſtoire a part, & qui de- a 4 
manderoit trop de tems : le jour HB 
commence a luire , vous etes ſans 
doute fatigue ; votre compagnon 
dort profondement ; Je vous con- 
ſeille d'en faire de meme, & de 
vous croire en fſiirete. Quant à 
moi, comme je vous Pai dit, ſou- 


mis aux beſoins de la Nature J je : 

ne les ſatisfais, que lorſque je m'en 

ſens preſſè: Taurore me paroit 

belle; & je vais jour du haut de 
ces montagnes, d'un ſpectacle tou- 1 
jours auth beau, que nouveau pour 4 


mes yeux. 
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LIVRE NEUVIEME, 


Contenant douze heures, 


—— 


CHAPITRE PREMIER. 
Avanture ſurprenante. 


Om Jones & le Solitaire , en 

s' entretenant des beautes de 
la Nature , etoient parvenus au 
haut de la Montagne , au bas de 
laquelle , du cote du Nord weſt , on 
voyoit un grand Bois, lorſque des 
cris pergans qui paroiſſoient en 
ſortir, vinrent tout à coup frapper 
leurs oreilles. Jones Ecouta pen- 


dant quelques inſtans; & prenant 


Tome II. 
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auſſitöt ſon parti, ſans ſonger à dire 


adieu a ſon Hòte, il deſcendit, ou 


plutòt ſe laiſſa gliſſer, au riſque de 
ſe briſer mille fois les os, juſqu'au 
bas de la Montagne, & S'enfonca 
dans le plus epais du Bois. 


Les cris qui redoubloient, lui 


ſervoient de guide: il vit bient0t 
un ſpectacle auſſi cruel qu'inté- 
reſſant. .C*etoit une femme, demi- 
nue , ſe defendant encore a peine 
contre les efforts d'un homme, qui 


à l'aide d'une jarretiere paſſee au 


col de cette malheureuſe, l'entrai- 
noit vers un arbre ou il paroiſſoit 
avoir deſſein de Fattacher. Notre 
_ Heros, ſans perdre le tems en in- 
formations inutiles, appercevant 
un gros baton de chene que cet 
homme avoit laiſſè par terre a quel- 
ques pas de lui, gen ſervit ſi uti- 
lement avant que ce ſcèlérat et 
le tems de ſe mettre, en defenſe, 
que la femme meme, croyantſon 
ennemi hors d' état de jamais Vot- 
fenſer de nouveau, crut devoir 
demander ſa grace au redoutable 
Jones. 
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12 
Cette belle alligee etoit aux 
pieds de Tom, & lui marquoit par 
ſes geſtes uniquement toute la ſin- 
cerite de ſa reconnoiſſance. Il &toit 
tendre, il en fut emu ; & s'em- 
preſſant de la relever, il Paſſura 
en begayant de toute la joye qu'il 
reſſentoit d'avoir eu le bonheur 
d' etre utile a une femme auſſi char - 
mante. => 
La verite du fait eſt, que l'incon- 
nue n'etoit pas ce qu'on appelle 
une beauté; elle n' toit point non 
plus de la premiere jeuneſſe: mais 
elle Etoit aimable, & fraiche; & 
le deſordre de ſon habillement , 
qui laiſſoit voir une gorge dalba- 
tre , avoit tellement exagere le 
merite du reſte aux yeux du ſuſ- 
ceptible Tom, qu'il ne ſęavoit plus 
qu'admirer, & ſe taire. 
La Dame ſe trouvoit à peu près 
dans la meme ſituation: Jones etoit 
beau, & fait a peindre, nous Pa- 
vons deja dit ; tout cela joint A un 
ſervice auſſi eſſentiel, & ſi à pro- 
pos rendu , avoit fait naitre une 
toule de ſentimens ſi Ny dans le 
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eceur de l'inconnue, que ſa bou- 


che manquoit de termes pour les 
exprimer a ſon gre. 


Leur ſilence mutuel ne fut inter- 


rompu que par les mouvemens du 
blefle, qui tentoit de ſe relever : ce 
que Jones n'citt pas plutot apper- 


gu, qu'il lu lia les mains derriere 


le dos avec la meme jarretiere dont 


ce perfide avoit pretendu faire un 
uſage bien plus funeſte. Ce mal- 
heuręux etoit d' abord tombè la 


facè contre terre, & Jones ne Pa- 


voit point encore enviſage: il ne 


fut pas peu ſurpris, ni peut- etre 
moins ſatisfait, de reconnoitre en 
lui ce meme Enſeigne , ce meme 
Northerton , qui quelques jours au- 


aravant, E ſi indignement 


blefls à la tete 
Jones eut bientòôòt pris ſon parti. 


8 Il demanda a la Dame fi elle Etoit 


eloignée de chez elle, ou ſi elle 


n'a voit aucunes connoiſſances dans 
le voiſinage chez leſquelles il püt 
la conduire, en attendant qu'il pu, 


s'aſſurer de cet homme en le re. 


mettant dans la priſon la plus pro- 
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e Scone apprit qu'elle 
Etoit abſolument Etrangere dans 
ce pays; & Jones commengoit a 
ſe trouver dans un grand embar- 
ras, lorſqu'il ſe reſſouvint du bon 
Hermite , qui Pattendoit peut-etre | 
encore au haut de la montagne. 
Ce ne fut qu'un faut pour notre 
Heros. Il trouva, en effet, le Soli- 
faire aſſis au mème endroit, avec 
un fuſil à la main, & attendant 
tranquillement la fin de Pavan- 
ture, PT, 
Le Vieillard lui conſeilla de me- 
ner la Dame à Upton, ville voiſi- 
ne, & ot elle ne pouvoit manquer 
de trouver tous les ſecours necefs 
ſaires dans fa ſituation prèlente. 

Jones ſatisfait fur Particle qui 
Vintereſſoit le plus, remercia PHer- 
mite, prit conge de lui, le pria 
d' envoyer Partridge a Tendroit 
convenu, & revint à toutes am- 
bes au Bois. Lorſque notre Heros 
ctoit parti pour aller conſulter 
Homme de la Montage, il avoit 
bien penſè que le mitérable Nor- 
cherton, ayec les mains lices der- 

F u 
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riere le dos, retoit pas en état 
de rien entreprendre de criminel 
contre la femme qu'il laiſſoit avec 
lui. II ſcavoit, d'ailleurs, que Fen- 


droit ol il alloit retort pas hors 


de la portee de la voix de cette 


A 9 A 
meme femme, au cas qu'il prit en- 


core envie a Northerton de vou- 
loir tenter de nouveaux outrages; 
& il avoit menace FEnſeigne d'e- 
tre lm-meme ſon bourrean, il 


donnoit lieu a la Dame de former 


encore la moindre plainte contre 
hn. 

Tout cela etoit fort prudent, à 
un point pres , que Jones avoit 
malheureuſement oubhe. Norther- 
ton avoit les bras très- bien lies, 
mais ſes jambes étoient libres; & 
PEnſeigne, pendant Pabſence de 
Jones, avoit juge a propos de s'en 
ſervir pour ſe — , en s enfon- 
cant dans le plus epais du Bois. 

_ U'imprudent Jones, a ſon retour, 
pique de cette eſcapade, vouloit 
abſolument courir apres : mais la 
Dame effrayce de la nouvelle ab- 
ſence que projettoit ſon libèrateur, 


* 
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qui pouvoit $'egarer dans la foret , 
& la laiſſer ſeule dans unetat tres- 
peu decent, le pria de ſi bonne 
grace d' abandonner cette pourſui- 
te, que le complaiſant Jones ne 
put reſiſter a ſes inſtances. 

Elle avoit encore une 2 a 
lui demander.: nous avons dit qu'el- 
le ètoit a demi-nue ; & ſa pudeur 
ſouffroit de ſe voir ainh expoſee 
aux regards de ſon jeune liberateur, 
Ceſtce qu'elle lui fit entendre,avec 
tous les menagemens poſſibles. Ils 
etoient alors en route pour aller a 
Upton. Jones ſcavoit trop bien vi- 
vre , pour ne pas chercher tous les 
moyens de calmer les ſcrupules 
d'une belle Dame: il lui offrit ſon 
habit pour la couvrir ; mais ft 
gnore par quelle raiſon Finconnue 
refuſa abſolument d' accepter fon 
offre. Ce que je ſcai poſitivement, 
c'eſt que Jones, ſans doute pour la 
raſſurer contre Finquietude que 
pouvoit lui cauſer Pavidite de ſes 
regards, lui propoſa de marcher 
devant elle 1 la Ville; & qu'ils 


y arriverent ainſi. 


F uy 
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Quelques malins pretendent 
pourtant, que dans le cours de cet- 
te marche, aſſez ſemblable à celle 
d' Orphe & d' Euridice, notre mo- 
derne Orphee fut plus d'une fois 
tente , & ſuccomba meme a la ten- 
tation de regarder derriere lui ſous 
difterens prètextes. Cependant, plus 
heureux que le pauvre Chantre de 
la Thrace „ il parvint à amener ſa 
compagne ſans accident, juſques 
dans les murs de la fameuſe ville 
d VUyton. | TY 
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CHAPITRE:IL 


Arrivee de JONES , & de la Dame 
Inconnuè, dans! Hotellene d V- 
To. Nouvelles avantures. 


Ones, qui comme nous venons 

de le dire, marchoit en avant, 
choiſit en entrant dans la Ville 
I'Höôtellerie qui lui parut la plus 
apparente, & y entra tout de ſui- 
te. Il demanda une chambre hau: 
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e; & la ſervante alloit y con- 
duire , lorſque la Dame echeve- 
lee & demi-nue,qu le ſuivoit alors 
en doublant le pas, fut arretee tout 
court par PHote. Cet homme, 
tres-choque de ce qu'une creature 

 C'etoit fon expreſſion la plus mo- 
difice ) ofat en pareil equipage en- 
trer chez lui, pretendoit la met- 
tre a la porte avec ſcandale, lorſ- 
que Jones revenant au bruit fur ſes 
pas, lui parla d'un ton ſi impoſant, 
que ö ubergiſte alloit lacher priſe, 
fi ſa femme n'etoit pas accourue a 
ſon ſecours. Grand carillon! grand 
tapage dans la cour de FHotelle- 
rie I... PHoteſſe jure, en mettant 
les mains ſur Vinconnue , que Ja- 
mais femme de fon eſpece na lo- 
ce ni ne logera jamais chez e le. 
Cette femme epouvantce veut re- 
pondre ;. Jones indignè veut fe fai- 
re entendre; I'Hote , qui ſe ſent 
ſeconde par ia femme, heurle a 
Tuniſſon avec elle; la ſervante, 
mechante bete de fa nature, vient 
auſſi meler ſa voix.a la leur; Par- 


 tridge , qui arrive tout eſouffle, 
F v 
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& qui ignore le motif de cette Bac. 
chanale , y foure auſſi ſa muſique: 
tous parſent, nt, tous crient, tous 
tempeètent, tous jurent à la fois 
tous enfin alloient ſe battre, lorſ- 
que Parrivee d'un caroſſe à quatre 
che vaux qui ſe fit entendre a la 
porte, attirant tout- à- coup de ce 
cõtè toutes les attentions de PH9- 
te & de fa femme, laiſſa enfin 
Fentree de 'eſcalier libre a nos 
Voyagenrs. La chambre, dont ils 
s'emparerent, ctoit ſans contredit 
la plus belle de la maiſon; & Jones 
felicitoit deja ſa belle inconnuè de 
ſon arrivée, ſans autre accident, 
dans Upton , lorſque PHotefle en- 
trant , avec un air radouci, les 
pria de vouloir bien ceder cet ap- 
partement à une jeune Dame de 
la plus grande condition qui ve- 
no:t d'arriver dans le carofle à 
uatre che vaux, avec ſa femme- 
1. chambre. 

Jones, & ſon inconnue , cru- 
rent devoir y conſentir, a condi- 
tion d'avoir une autre chambre 


dans Hotellerie: Ho teſſe la pro- 
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mit; & l'on deſcendit dans la cuift- 


ne, en attendant que ce nouvel ap- 
partement füt prepare. 

Ils y entroient à peine, lorf- 
qu'un detachement de Soldats , 
conduiſant un deferteur , arriva 


dans IHotellerie. Le Sergent in 


forma d'abord a VHote du nom & 
de la demeure du principal Ma- 
giſtrat du lieu; & fut fort ſurpris 
Gapprendre,que c'etoit PHote lui- 
meme. Il lui demanda a la fois les 
billets de logement, & une bou- 
teille de bierre; & ſe campa au- 
près du feu en attendant. Tandis 
que tout ceci ſe paſſoit, Jones etoit 
ay a conſoler fa Dame affli- 
„qui aſſiſe vis-à-vis une ta- 

* de la cuiſine, & la tete ap- 
puyce ſur ſon bras, pleuroit ſes 
infortunes........ mais, de crainte 
que le Lecteur attendu certaine 
circonſtance qu'il n'a ſurement pas 
oublièe, ne ſoit ici dans l' embar- 
ras) je crois qu'il eſt bon de Fa- 
vertir, que notre inconnue , avant 
que de quitter Ia chambre haute 5 
toit emparce d'une aye d' oreil 

* 


„ 
ler, dont elle $etoit ſervie de fa- 
gon a pouvoir paroitre dans un 
Etat a peu pres decent vis-a-vis tant 
de monde. 

Le Sergent , qui du coin du feu 
la regardoit très- attentivement de- 
puis quelques minutes, ſur alors 


de ne ſe point meprendre , quitte 
ſa place avec vivacitè, vient a elle 


le chapeau à la main, & lui de- 
mande ſi ce n'eſt point a Vepouſe 
du Capitaine Vaters qu'il a Phon- 
neur de parler? La pauvre femme, 
qui juſques- là n'avoit oſè lever les 
yeux fur perſonne , reconnut d'a- 
bord'le Sergent , Pappella par ſon 
nom, & lui avoua qu il ne ſe trom- 


poit point. Ce qui nretonne , dit- 


elle, en ſoupirant, c'eſt etre re- 
conmus dans Prat deplorable out 


l'accident le moins prevu vient 


tout-a-coup de me reduire ! Vous 
voyez mon liberateur / ajouta- -telle 
en montrant Jones) ceit a lui que 


je dois la vie, c'eſt a lui que je dois 


peut: tre plus encore. 
Quoique ce Centilhomme ait 
fait pour vous, gecria le Sergent, 


1 

en retrouſſant e I 
peut compter ſur la reconnoiſſan- 
ce du Capitaine, & en ſuis le ga- 
rant. En attendant, Madame , fi 
je puis vous rendre quelque ſervi- 
ce, ordonnez , diſpoſez de mot 
ſans facons : je connois la genero- 
ſite. du Capitaine; ce ſera m'obli— 
ger, | 


Tous les yeux furent alors fixes - 


ſur cette Dame. [Hoteſle , qui 
avoit. tout entendu ,, accourut a 
elle, Paccabla d' excuſes, rejetta la 
reception qu'on lui avoit faite ſur 
la crainte de deshonorer une Hô- 
tellerie bien famèe, & finit par la 
ſupplier de diſpoſer de fa plus bel 
le robbe, en attendant que Pequi- 
page de la Dame, vole fans dou- 
te, plit ètre retrouve. 
Madame Vaters avoit peine a 
pardonner a cette femme: P'inter- 
ceſſion de Jones Py determina. La 
robbe fut acceptèe, on fit faire 
grand feu dans une autre chambre 
de l'Höôötellerie, ou PHotefſe ac- 
compagna la Dame, qu'elle vou- 
loit abſolument avoir Thonneut 


1 
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Gaiger à fa toilette. Le calme ain. 
£0 tabli partout, Jones en atten- 

dant que la Dame füt habillée 5 
e le diner qu'il commanda alors 
for t prèt, raſſembla toute la com- 
pagnie aupres du feu, & fit faire 
un jatte de Punch qui fut buè à la 
ronde ( ſuivant Puſage ) pour ſcel- 
ler la paix generale. 


CHAPITRE III. 
On pouvoit si atten ire. 


A Table miſe, & le diner ſer- 
vi dans la chambre de Mada- 
me Vaters, Jones ne ſe fit point 
attendre. Il n'avoit pas mange de- 
puis pres de Vingt- quatre heures; 


on peut juger s'ilsꝰen acquitta bien, 
Il n'en fut pas tout-a-fait de meme 


de la Dame: elle avoit deja trop 
regarde Jones, elle le nden 
encore, & ne voyoit que lui; un 
ſens n'eſt preſque } jamais pleine- 
ment ſatisfait qu aux depens des au- 
tres. 


* 

Notre Heros 2 * etre petit 
maitre , interceptoit pourtant quel- 

es- unes de ces ceillades qu'on 
0 de ne lui lacher qua la de- 
robce ; il en faiſoit ſon profit a 
part lui, & mangeoit d' autant, 
tres-reſolu de ſgavoir a quoi s'en 
tenir des que la table ſeroit levëe. 
Ce moment arriva. is 
Les ſentimens d'une reconnoiſ- 
ſance tres-legitime , de la part de 
la Dame,, ouvrirent la fcene. 
Jones y repondit avec chaleur : le 
dialogue fut vif & preſſant, Pa- 
mour & l'occaſion le dictoient; 
point de raiſonnemens, point de 
digreſſions mutiles , rien qui $'e- 
cartat du but bien attaquè d'un 
cote , aſſezʒ bien defendu de l'au- 
tre, juiqu'au moment ou certain 
point cede mit enfin les interlocu- 


teurs d'accord, a leur ſatis faction 


mutuelle. 

Jones profita de la trève qui ſui- 
vit ce premier débat, pour laiſſer 
entrevoir quelque curioſitè ſur Pa- 
vanture extraordinaire qui lui avoit 
procurè le bonheur de rencontrer 
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Madame Vaters. Mais il appe tut 


bientot, par Vadreſle avec laquelle 


elle ecartoit fes demandes, qu'el- 
le ayoit des raiſons pour n'entrer 


dans aucun detail ſur ce ſujet. No. 


tre Heros &toit poli, il n'inſiſta pas 
davantage: mais il ne preſuma pas 
moins, qu'une femme qui ſe tait 


en pareil cas, craint de trop, ou 
de trop peu rougir. s 
Tandis que la Dame detourne 
cette converſation, & la remet ſur 
une autre matiere , ecoutons un 
inſtant celle que Pon tient ſur leur 


chapitre dans la cuiſine. 


Partridge , le Sergent, & le co- 


cher qui avoit amenè la jeune De- 


moiſelle avec ſa femme de- cham- 
bre, buvoient aupres du feu; l'Hòô- 


te & PHoteſſe, autant que leurs 


* 


occupations le permettoient, ve- 
noient de tems à autre leur tenir 


compagnie. 3 t 

| Partridge venoit de raconter ce 
qu'il avoit appris de I Homme de la 
Montagne, concernant la ſituation 


dans laquelle Madame Vaters avoit 
Etè trouvee par notre Heros , dans 


7 


"BSD 137 
le bois; le Sergent proceda a ſon 
tour, à debiter ce qu'il ſcavoit des 
antecedens de cette hiſtoire. La 
Dame, diſoit-il, etoit regardee 
comme Pepouſe du Capitaine Fa- 
ters ; on Tavoit yue partout en 
quartier avec lui, elle portoit me- 
me ſon nom; mais il igndboit, ainſi 
que bien d'autres, fi elle Etoit ve- 
ritablement ſa femme. Peu impor- 
toit pourtant: elle etoit d'un ex- 
cellent caraQtzre , elle protegeoit 
le Soldat , & etoit aimee de tous 
les Officiers, Il. eſt vrai, qu'elle 
avoit quelque prèdilection pour 
PEnſeigne Northerton: mais qu' im- 
porte encore; le Capitaine l'igno- 
roit, ou ren etoit pas inquiet; il 
n'en aimoit pas moins ſa femme; 
du'avoit-on à y dire? Jai à y dire, 
repondit FHoteſſe , qui arrivoit 
alors, qu'il y a des gens qui fe- 
roient mieux de ſe taire.. Elle eſt 
ſa femme legitime , Pen mettrois 
ma main au feu: yoyez-la ſeule- 
lement habillèe comme elle Peſt 
maintenant, & dites-mo1 ſi vous 
avez jamais vd une femme de con- 


N 
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dition? beau n en ye 
rite ! une gredine donne: telle une 
Guinee pour le louage d'une robbe? 
allez, allez encore un coup, vous 


feriez bien mieux de vous taire. 


Le Sergent, piquè de la ſortie que 


lui faiſoit PHoteſſe , Ii preparoit 
une repogſe militaire. ais 'Hote, 


dont le preſent de Ta Guinee avoit 
frape PForeille, lui coupa la parole 
pour chanter pouille a ſa femme, 

ſar Fimprudence qu'elle avoit eue 


de recevoir d'abord ſi impoliment 


une auſſi bonne pratique. Tandis 
qu'ils ſe querelloient reciproque- 


ment ſur ce ſujet, le Sergent apres 


avoir verſé raſade à la ronde, in- 


terrogea Partridge ſur ce qu'etoit 
ſon maitre, & ſur l'objet de ſon 


voyage. Partridge 1 offenſs etre 
pris pour un Domeſtique, repon- 


dit qu'il n'avoit point de maitre; 


que M. Jones ètoit ſon ami; que ce 
meme M. Jones, ètoit fils unique de 


M. Alworthy ; qu'il voyageoit 
pour fon plaiſir; & qu'il avoit 
laiſſé ſon Equipage a. Gloceſere » 
pour aller voir plus familièrement 
Homme de la Montagne, 


Au nom de M. Alworthy, PH6te 
& PHotefle ouvrant les oreilles 
auſſi grandes que les yeux, Quoi f 
S*ecricrent-ils, ce Gentilhomme 
eſt fils de M. Alworthy 2? de ce M. 
Alworthy ſi riche, & qui fait tant 
de bien à tout le monde dans ſa 
Province? 
Lut-meme , repliqua gravement 
Partridge. $41 
Je mretois dontee , interrompit 
PHoteſſe , que ce jeune homme 
etoit d'une grande naiſſance. Tout 
eſt noble en lui, ſa phiſionomie en- 
chante, ſon premier abord m'a 
chmee | 
 L'Hotefle en eũt fans doute dit 
bien davantage, fi elle neut pas ete 
interrompue par les ordres qui 
vinrent de la part de la jeune De- 
moiſelle, de faire preparer ſon ca- 
roſſe pour le depart. Mais elle sen 
flattoit envain : le cocher , ainſi 
que le Sergent , etozent hors d' tat 
de mettre un pied devant Fautre : 
Partridge n'ëtoit guere plus raſſis; 
uant a VHote , dont le ſeul talent 
toit celui de boire , le vin, la 
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bierre, & l'eau- de- vie meme; ne 


faiſoit pas plus d'effet fur lui que 


ſur les vaiſſeaux de ſa cave. 


Tel etoit Petat de la cuiſine, 
lorſque la ſonnette de Papparte- 


de Madame Vaters appel! a, & fit 
monter l'Hôteſſe. C' toit du the 


que l'on demandoit. L'Höôteſſe, 
en le ſervant, n' avoit garde de man. 


quer à amuſer nos deux Amans du 


detail de Pembarras oli ſe trouvoit 


la jeune Demoiſelle etrangere, par 
Fintemperance de ſes gens. Helas! 
ajouta-t'elle, avec un air de com- 
paſſion, il eſt peut - ètre bien fa- 


cheux pour elle de ne pouvoir 
pourſuivre actuellement ſon Voya- 
ge. C'eſt, en verite.,. la creature 


la plus douce, & la plus aimable; 


& je Crois Pavoir deja vue ailleurs. 


Je Ia ſoupœonne mème, d'avoir 


* paſſion dans le cœur, & 
e ſuivre quelque infidele..... mais 
non, elle a trop de charmes pour 
avoir à ſe plaindre d'un Amant. II 
Pattend ſans doute, en quelque en- 
droit convenu entr'eux ; & ſon in- 


-quictude egale certainement celle 


de ja maitreſſe. 


1 

Jones, A ces mots, laiſſa echa- 
per un ſoupir, auquel Madame 
Waters parut ne point faire atten- 
tion tant que FHotefle. demeura 


dans la chambre, mais qu'elle re- 


leva des que cette femme fut par- 
tie, en laiſſant entrevoir à notre 
Heros qu'elle le ſoupconnort de 


n'avoir pas le coeur auſſi libre 


qu'elle avoit pu le croire. Lair 


embaraſſè de Jones, en eſſayant 


de lui repondre , dut la convain- 
cre que ſes ſoupgons etotent fon- 


des, Mais cette Amante n'&toit 


as aſlez delicate pour s'en trop 
allarmer. Jones lui plaiſoit par la 


figure, elle etoit ſüre de ce point: 


elle connoiſſoit peu ſon cœur; eh, 
qu mporte? Jouiflons toujours de 
ce que nous connoiuſions... Que de 
femmes penſent comme elle, & 
agiſlent en conſequence ! 


— — 
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CHAPITRE IV. 


: Eclairciſſemens. 


XI Ous avons fait remarquer ; 
1 N dans le Chapitre precedent, 
avec quelle politefle notre heros 
$'etoit prete a la repugnance de 
Madame Vaters, concernant le dé. 
tail des avantures de ſa vie. Mais, 
comme le Lecteur, qui n'a pas 
les memes motifs d'indulgence, 
pourroit probablement ſouhaiter 
d'en ètre inſtruit: il faut, en peu 
de mots , le ſatisfaire. 
La Dame Vaters n'etoit donc, en 
effet, comme le Sergent Payoit 
ſoupconne , que la Maitreſſe de 
ſon pretendu mari. Nous ſommes 
meme bien fiches d'etre obliges 
dajouter , qu'elle avoit eu quel- 
que amitie pour PEnſeigne Nor- 
therton. La diviſion du Regiment 
olt ſervoit M. Vaters, ayant deux 
jours de marche au- deſſus de la 
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Compagnie dans laquelle M. Vor- 
therton etoit Enſeigne, etoit arri- 
vee à Vorceſtre le lendemain du 
jour meme du demele ſanglant ci- 
devant mentionne,entre Northerton 
& Tom Jones. N 

Le Lecteur ſcaura donc, qu'il 
avoit te convenu entre Madame 
| Waters & le Capitaine de ce nom, 
qu'elle accompagneroit ſa marche 
juſqu'a Vorceſtre ſeulement , pour 
de là retourner à Bath, oh fon 
pretendu mari iroit la rejoindre 
apres la campagne fine, 

M. Northerton avoit été inſtruit 
de cet arrangement par la Dame, 
qui avoit mème promis de reſter à 
Morceſtre juſqu'à ce que la Com- 
pagnie de PEnſeigne y arrivat. A 
quel deſſein? Le Lecteur peut le 
deviner. Notre devoir eſt de nar- 
rer fidèlement les farts, & rien ne 
nous oblige à faire violence a la 
candeur de notre caraQtere , par 
d'injurieux commentaires fur la 
plus aimable partie du genre hu- 
main, | 
Northerton ne S toit pas plutòt 


r — 
"= P 


pl 
j 3 8 
7 a 323 * * F 
ed OE Sens. Ae ane elle” or oe vr ah — EY 
- ow * 


— in . 


14 
echap pede PHotellerie , on il avoit . 
"+ 76:60 bleſſe 7 „ qu'il 


avoit couru a Vorceſtre a la ren- 


contre de Madame Waters, dont 


| Fepoux en titre n'e-oit parti que de- 


puis très-· peu d'heures. L'Enſeigne 


n'avoit pas cru devoir cacher à 


cette Dame fon demele avec Tom 
Jones : il avoit ſeulement cru de- 
voir ſupprimer toutes les circonf- 
tances qui euſſent pi le faire croi- 
re coupable, mais ſans diſſimuler 


le danger qui pouvoit menacer ſa 
tete au cas que cette affaire füt 


mal priſe par les Juges, $4] avoit 
le malheur d'etre attrape. 

Les femmes ſont generalement 
plus compatiſſantes, & plus deſin- 
tereſſèes que les hommes. Madame 
Waters, 1nſtruite du peril qui me- 

nacoit fon ami, n'eut plus dau- 


tres e devant les yeur 


que « celle de fa ſtirete, Il fut arrete 
entr'eux , que M. Northerton , 
après avoir paſle a travers champs 
le Comte d Her. ſord, ſe rendroit 
dans un des Ports de la Principaute 
de Galles , où al pouroit, en $'em- 

barquant 


* 2 
barquant , defier le reſſentimemt 
de ſes ennemis. 


* 


Il eſt vrai que la Dame , tou- 
jours par un meme principe de 
compaſſion & d' amitiè pour lui, 
toit abſolument determinee A lux 
tenir fidele compagnie ...... Oh, 
dira-t'0n,ceci eſt de trop! Patience 

Lecteur: pouvoit-elle moins faire? 


Ce malheureux , comme nous Pa- 
vons dit, n'avoit rien; il avoit 
laiſſé ſon argent a l'Hòteſſe qui 
avoit facilitè ſa fuite: comment 
eũt- il vecu ? Elle, au contraire, 
etoit dans Vopulence , & le prou- 
va à M. Northerton, en lui met- 
tant ſous les yeux trois billets de 
banque de 90 livres ſterlin cha- 
cun, ſans compter Fargent comp- 
tant, & un diamant d'un prix aſſez 
honnète. | 
On ſent que M. Northerton , dans 
la ſituation de ſes affaires, netoit 
pas homme as oppoſer aux deſſeins 
d'une amie auſſi tendre que gene- 
reuſe: cela ſeroit trop etonnant; 
Ce qui Feſt moins, attendu les 
foibleſſes auſquelles certains ca- 
Tome II. . 
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xaQeres ont une pente ſi connuè; 
c'eſt que le projet de voler cette 
Dame ait entre dans la tete de M. 


Northerton, 


Sans doute, il eft des gens qu'il 
ne faut point tenter : maudite occa- 
ſion ! C'eſt toi qui fait le crime. Ma- 
dame Vaters auroit du le ſcavoir, 
& ne l'ignoroit pas ſans doute: 
ſon imprudence fut punie. 
Quoiĩqu'il en ſoit, il paroit main- 
tenant afſez inutile d' entrer dans 
un ample detail ſur la facon dont 
Northerton parvint, dans la route, 
à conduire cette femme dans le 
fond d'un bois. Le moindre 'pre- - 
texte de ſc croire pourſuivis etoit 
plus que ſuffiſant pour en impoſer 


A une amie auſſi chaude que Mada- 


me Vaters; & nous croirions faire 
injure a la ſagacité de nos Lec- 
teurs, en ſurchargeant de circonſ- 
tances vraiſemblables un fait ſi 


vraiſemblable par lui-meme. 


Fin du neuvieme Livre. 


LIVRE DIXIEME. 


Qu: contient encore environ douge 
| heures, 


i. — Who — — ä _— 
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CHAPITRE PREMIER, 


Arrivee d'un Gentilhomme Irlandois, 
Grandes Avantures dans l HG. 
tellerie, | 


L etoit minuit ſonne , tout dor- 

moit , on etoit cenſè dormir dans 
THotellerie , excepte la ſervante 
Suſanne , lorſqu'un Cavalier arri- 
vant a toute bride frappa bruſque- 
ment a la porte , & demanda en 
entrant , s'il retort point arrive 
quelques femmes dans la maiſon ? 

A Fair effare de cet homme, la 
Seryante effray e ne ſcavoit que 

| G yy 
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lui repondre. Parlez , parlez , lui 
dit- il; c'eſt ma femme que je cher- 
che: je Pai deja manquee deux fois 


aujourd'hui. Si elle eſt ici, faites- 


la-moi voir; ſi elle en eſt partie, 
dites-moi le chemin qu'elle a pris, 


& ſoyez flire de votre fortune. Il 


ouvroit, en prononcant ces mots, 
une main pleine de Gruinees , ſpec- 
tacle ſeduiſant , & tres-propre à 
engager toute autre mème qu'une 
pauvre Servante à de plus gran- 
des choſes! 

Su ſanne, qui ſur ce qu'elle avoit 
oui- dire par le Sergent de Madame 


Waters , ne doutoit pas qu'il ne füt 


ici queſtion delle ; & qui crut ne 
pouvoir jamais trouver une occa- 
ſion de faire plus legitimement fa 
fortune, qu'en rendant une epoule 


à ſon mari, offrit ſans balancer de 


le conduire dans l' appartement de 
cette Dame. | 

Le fougueux Irlandois ne ſe le 
fit pas repeter deux fois. Il monte, 
ſans chandelle, avec Suſanne ; il 
trouve la porte fermee en dedans: 
il trappe , on ne lui rèpond point 


14 : 
affez-tot ; il refrappe de facon que 


la ſerrure ſaute , & voila mon hom- 


me tombe tout de ſon long —_ la 
chambre. 


A peine Etoit-il elend f q qu'un | 
it 


autre homme ſortant du lit s'of- 
frit a ſes regards... nous Payouons 
avec honte l & meme avec dou- 


leur... c'etoit notre Heros lui- 


meme | qui, d'une voix menagan- 
te, lui demanda à quel titre on 
oloit ainſi venir troubler ſon re- 
pos? 

L'Irlandois, qui croyoit s' etre 


trompe de chambre, ſe preparoit 


a de grandes excuſes , lorſque les 


rayons de la Lune lui montrerent 
une robbe, des cotillons, des bas, 
& des ſouliers de femme repandus 
 confuſement dans la chambre. 


Quelle viſion pour un jaloux ! Ia 
rage ne lui permet pas de parler; 
il vole droit au lit. Jones, indigne 
de ſon audace, $'y oppole ; les 
Parties s'irritent; i coups tom- 
bent comme la ordle ; & Madame 
Waters (car il faut confeſſer que 


C<toit elle) crie à tuè tète au meury 


tre, & au voleur! C uy 
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min pour en chercher une meilleu- 


C' toit un cadet de famille, qui 


delle qu'il avoit laifſe briler 


craintes, lorſqu' elle Fentendit e- 


M. Macklachland , que je ſus char- 
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Vn autre 8. "OS Irlans 
dois, arrive trop tard le ſoir m6. 
me dans I'Hotellerie pour qu'on 
ait ſonge à en faire mention, etoit- 
couche dans la chambre voiſine. 


n'ayant pas grande fortune à at- 
tendre chez lui, $'etoit mis en che- 


re aux eaux de Bath. ; 

Ce jeune homme, eveille par 
le tapage qui fe faiſoit à cote 
de lui, ſe leve, prend une chan- 


dans la cheminèe, d'une main, 
& ſon epee de l'autre, & arri- 
ve dans la chambre de Madame 

F aters. 

Si l'aſpect de ce Survenant, en 
chemiſe, ajouta a Pindignation que 
reflentoit deja la Dame, il dimi- 
nua pourtant conſidèrablement ſes 


erier, Eh, mon cher Fitg-patrick! 
que D..., fais-tu donc ici? ſur quoi, 
Fautre repondit fur le champ, O 


in de vous y rencontrer ! ., , Cet 


» 
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infdme a atbauchs mon epouſe!..s 
je les ſurprens enſin enfemble...... 
uelle epouſe , interrompit M. 
Macklackland ? Ne connois- je pas 
Madame Fitz. patrick? Olt diantre 
la voyez-vous donc 1c1? 
Fitz- patrick, ouvrant de grands 
yeux, & s appercevant enfin de fon: 
erreur, demanda mille» pardons à 
Madame Vuterszpuis fe retournant 
vers Tom Jones: quanta vous, lui 
dit- il, en le regardant fierement, je 
nai rien à vous dire, Vous m'a ves 
frappè; demain matin vous m'en 
ferez raiſon. 37: 8 
Jones ne repondit a cette hra- 
vade, qu*avec mepris; & M. Mac- 
klackland , prenant fon Compa- 


triote par le bras, apres lui avoir 


reprochè vertement ſon. impru- 
dence, ſe mit en devoir de Pentrat 
ner dans ſa chambre. 

Pendant tous ces propos, læ 
Dame qui avoit eu le tems de reſ- 


pirer & de reprendre ſes ſens „ 


avolt remarque une porte de com- 
munication entre fa propre cham- 
bre, & celle qui avoit etè deſtinèe 
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I Tom Jones + il ne lui en fallut 
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pas dayantage pour trouver jour à 
ſauver ſa reputation. 
Elle fe mit à crier de nouveau 
au meurtre ! à la violence! & PH. 
teſſe etant enfin accouruè au bruit, 
la Dame Vaters Paccabla des re- 
proches les plus aigres , fur le peu 
de ſurete d'une maiſon , ou une 
femme de condition Te trouvoit 
expolce a ſe voir ravir dans fon lit 
& la vie & l'honneur. 
L'Hôteſſe cria bientot auſſi haut 
welle, en ſoutenant que fa mai- 
"wh ainſi que ſa rèputation, avoient 
toujours cte ſans tache; & deman- 
da, en jurant, aux hommes la cau- 
ſe de toute cette avanie. 
Fitz patrick, la tète baifſee , re- 


peæta qu'il avoit fait une mepriſe , & 


qu'il en demandoit pardon ; apres 
quoi, ſon ami Vemmena dans ſon 
appartement. 

Jones. , qui avoit trop d'eſprit 
pour n'avoir pas ſaiſi Videe de Ma- 
dame Vaters, (à propos de la por- 
te qui communiquoit dans ſa cham- 


bre) ſoutint fermement, qu ayant 


* 


1 
entendu enfoncer celle de cette 
Dame, ſans feavoir à quel deſſein, 
il Etoit accouru pour la defendre. 
IL Hoteſſe affirma a ſon tour, 
qu'il n'avoit jamais ete commis 
dans ſa maiſon ni vol, ni violen- 
ce; & leur fit une longue enume- 
ration de toutes les perſonnes de 
qualite qui, de tems immemoraal , 
avoient logees chez elle. On 76. 
couta patiemment: : la Dame fei 
gnit enfin de ? appaiſer; Jones, 
après avoir aſſurèe qu il n' avoit 
pas moins fallu qu'un danger auffi 
imminent pour le determiner a pa- 
roitre devant elle dans un etat 
auſſi peu regulier , prit conge d'el- 
le, & ſe retira dans ſa petite cham- 
bre. Et Hotefſe, en ſouhaitant 
plus de repos pendant le reſte de: 
la nuit a Madame Waters , ſe reti. 
Ta dans ſa cuiſine, 
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Converſation de 1 Hoteſſe avec ſe 


Servante. Arrivee d'une autre jeu- 
ne Demoiſelle dans I H6:ellerie, 


A tete encore toute echauffte 
de cette avanture, PHoteſle ſe 
reſſouvint que Suſanne ſeule avoit 


p ouvrir la porte de la maiſon au 


nouveau venu, Auteur de tout le 
deſordre, Elle courut interroger 
Sette fille. get f 


* 8 * 
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Suſanne lui raconta toute Uhiſ- 


toire , a quelques circonſtances 
pres, telle que celle de Pargent 
qu'elle avoit recu , dont elle ima- 


ginoit que ſa maitrefſe n'avoit pas 


grand intèrèt d'ètre inſtruite. 


aux allarmes que la pauvre Dame 
avoit reſſenties, par rapport a ſa 


vertu menacèe, la Servante ne 

put $£empecher de conſoler fa 
A © 9 

Maitreſſe, en lui affirmant qu'elle 
1 


M.ais FHoteſſe ayant temoigne a 
Suſanne combien elle compatifloit 


WW, - 
avoit nd ed 8 Jos 
nes ſauter a bas du lit de Madame 
Wants, nme * 
Cette | declaration renouvella 
toute la fureur de PHoteſſe, non 
pas contre les pretendus coupa- 
ples, mais contre la pauvre Su- 
anne. La belle hiſtoire I Secria- 
telle; elle eſt en yerite bien vrai- 
ſemblable! une femme, en pareil 
cas ſe ſera aviſèe de crier, & de s' ac- 
euſer elle-meme ?....... Eh, quelle 
preuve pretends-tu done qu'elle 
pũt donner de ſon innocence, que 
celle d avoir appellè du ſecours ? 
vingt témoins ne ſont- ils pas en 
Etat de le depoſer? Diſpenſez vous 
une autre fois, ma mie, de vou- 
loir repandre un tel ſcandale fur 
mes Hotes : ſongez du- moins que 
ma maiſon $'en reſſentiroit; & que 


jamais gens capables de. pareilles 5 


indignitès ne logerent chez moi. 
Ainſi, lui dit Suſanne, jenen 
croirai done plus mes yeux? 

Non ſans doute, repartit 'Hotefle, 
faut s'en defier ; & je dementi- 
rois les miens en pareil cas: il faut 
G vj 
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bien d autres preuves pour accen: 
ſer des perſonnes de condition. 
Ai: je livre, depuis fix mois, un plus 
beau ſouper que celui qu'ils me 
commanderent hier au ſoir? vis- 
tu jamais des perſonnes plus po- 
hes, & de meilleure humeur ? ont- 
ils trouve un mot a redire au poi- 
re de Vorceſtre que je leur ai don- 
ne pour le plus fin Champagne 2 
n'en ont - ils pas bu deux bouteil- 
les? Il eſt vrai qu'il vaut le meil- 
leur Champagne du Royaume, ſans 
quoi je me ſerois bien gardee de le 
preſenter à gens comme eux. Non, 
non, encore un coup, je ne croi- 
Tar jamais que des perſonnes ſi 
bien elevees ſoient capables de 
S' oublier juſqu'à ce point. 
Suſanne ainſi condamnee au ſi- 
lence , on parla d' autre choſe. 
+ L'Hotefle apprit, que Flrlandois 
nouveau venus, etoit arrive en 
poſte , & que {es domeſtiques & les 
chevaux etoient encore a la porte. 
Elle ſe hata de les faire entrer , & 
d' envayer demander A ce Gentil- 
homme's'il ne fouhaitoit point ſou- 
per, | 
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La Servante Io; rapporta, que 
les deux Irlandois etoient deja 
couches ,, & endormis dans le me- 
me lit: ce qui indigna PHotefle 
juſqu'au point d'en conclure, que 
deux hommes de cette eſpèce a- 
voient fans doute pit former de 
longue main le complot de voler 
Madame Vaters. 
Elle avoit pourtant grand tort; 
car M. Fitz Patrick Etoit reelle- 
ment ne Gentilhomme , quoique 


\ > = 9 
tres-gneux. Il eſt vrai, que sil na- 


voit pas le cœur beaucoup 
leur que la tete , il etoit pourtant 
incapable , ainſi que ſon ami, d'au- 
cune lachete de cette eſpece. Sa 


generofite avoit meme ete pouſſèe 


ft loin , qu'apres avoir eu de gros 
biens de ſa femme, il lui reſtoit à 
peine dequoi vivre, Sil ne la for- 
coit pas a vendre certaines rentes 
aſſignèes ſur ſa tète. C' etoit meme 
les efforts qu'il avoit faits pour y 
contraindre, qui joints à ſon ex- 
treme jalouſie, avoient enfin de- 
termines Madame Fits- Patrick ade 
ſauver de chez ſon mari, 
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La fatigue a Gentilhomme 
avoit effuyce depuis Cheſter , quel- 
ques contuſions dont il avoit le 
corps un peu moulu, & le deſeſ- 
poir de ne pouvoir cette nuit 
meme atteindre ſon epouſe,etoient 
donc les ſeules raiſons qui ayoient 
engage M. Figz- Patrick a accep- 
ter ſans facon la moitie du lit de 
ſon compatriote.  _ 

Le Laquais & le Poſtillon ne 
penſoient pas tout: à- fait de meme: 
xs demanderent a manger ; & 
PHteſſe, apres s'etre à peu pres 
afluree , par plus d'un interroga- 
toire, que M. Fig-Patricł n'etoit 
pas en effet un larron, venoit de 
leur ſervir quelques morceaux de 
viande froide, lorſque Partridge 
arriva dans la cuiſine. 

Il avoit d'abord ete eveille par 
la ſcene bruyante que nous venons 
de raconter ; mais, tandis qu'il 
faiſoit ſes efforts pour ſe rendor- 
mir, une chouette l'avoit regale 
d'une ſi belle aubade , quapres 
avoir ſaute a bas de fon lit en trem- 
blant , & $'etre habille a la häte, 
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il toit venu 9 ſous la pro 
tection des gens qu'il entendoit 
parler dans la cuiſine. | 
Son arrivee empecha PHoteſle 
de retourner au lit, quoiqu'elle ſe 
fuͤt déjà determinee à laiſſer ſes 
deux nouveaux Hotes à la garde 
de Suſanne. Mais l'ami du jeune 
M. Aluorthy retoit pas pour elle 
un homme Aa negliger , ſurtout 
après lui avoir entendu demander 
une pinte de vin brille. 
Le Laquais Irlandois ſe retiroit ,; 
& le Poſtillon alloit le ſuivre: Par- 
tridge l'arrèta, en Vinvitant a boi- 
re fa part du reſtaurant qu'il avoit 
commande. Le bon Pedagogue 
n'oſoit pas retourner ſeul au Fi 2 
il ignoroit ft l'Hoteſſe ſeroit d' hu- 
meur à lui tenir longtems compa- 
gnie; il vouloit L affhrer du moins 
de ce gargcon. | 
Dans cet inſtant , un autre Poſ- 
tillon frappa a la porte de FHotel- 
ſerie ; ſur quoi Suſanne depechee , 
rentra bientot , ſuryie de deux jeu- 
nes Demoiſelles en habits de voya- 
ge, Pune deſquelles ctoit ſi riche- 
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ment galonnẽe, que Partridge & 
ſon poſtillon ſe leverent tout eton- 
nes de leur place, tandis que I'He. 
teſſe courant au- devant de ces Da- 
mes , les accabloit de compli- 

mens. | 
La jeune Dame, au bel habit, 
Sapprochant avec un ſourire gra- 
cieux, demanda ſeulement qu'il 
lui fut permis de ſe chauffer un inſ- 
tant au feu de la cuiſine, attendu le 
froid exceſſif de la nuit, pourvil 
cependant que perſonne ne ſe dc- 

placat pour elle, | 
Ceci regardoit Pareridge , qui 
Sctoit retire a l'autre bout de la 
chambre, frappe detonnement & 
d'admiration. Il eſt vrai que rien 
netoit plus beau que cette jeune 

perſonne. ky 
Apres avoir envain prie Par- 
tridge de reprendre ſa place, la 
Dame ota ſes gants, & laiſſa voir 
des mains , dont la blancheur & 
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* [Original dit. , deux mains qui ren - 
er woient en elles toutes les proprieies , ex- 


ceptè celle de ſe fond re au feu. Faudroit - il 
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la beauté eblonirent la compagnie? 
Sa compagne , qui avoit Phonneur 
d'ètre ſa femme- de- chambre, tira 
auſſi les ſiens, ſans doute pour 
montrer aux yeux des aſſiſtans 


le plus parfait de tous les con- 


traſtes. 

Je voudrois bien, Madame, dit 
la derniere, que vous ne vous ex- 
poſaſſiez pas a aller plus loin cette 
nuit. Je crains terriblement que 
vous ne vous trouviez hors d' état 
de ſoutenir tant de fatigue ! 

Cela n'eſt pas douteux, Secria 
PHotefle , & ce n'eſt ſurement pas 
Pintention de Madame. Ah, bon 
Dieu, vouloir aller plus loin cette 
nuit! Madame me permettra de la 
ſupplier de n'en rien faire: ce ſe- 
roit vouloir abſolument perir. Sou- 
pez plutot ici, Madame, & ordon- 
nez tout ce qui pourra vous plaire. 

Je erois, repondit la jeune Dame, 


qu'il ſeroit plutòt heure de dèjeu- 


ner; mais je ne puis rien manger 


r " —— 
1 


parler ainſi, pour éviter le reproche de 


trop franciſer les Traductions Angloiſes à 


SS. 
LIE 
3 


1602 
maintenant; & ſi je reſte ici, ce 
ſera ſeulement pour m'y repoſer 
une heure ou deux. Cependant, ſi 
vous pouvez me faire un petit 
chaudeau * bien foible, Jeſlayerai 
de le prendre. 

Oh, cela ſera fait, Madame, 


reépliqua l'Hoteſſe, nous avons 


d'excellent vin blanc. 

Vous n'avez donc pas de vin 
dEſpagne ? lui dit la jeune Etran- 
gere. 8 
Pardonnez-moi, Madame, & je 


' defie qu'on en trouve de meilleur 


dans tout le pays; mais ſouffrez 
que je vous ſupplie de manger un 
mogcenm 1: - | - 

Je ne le puis en vèritè, lui dit 
la Dame. je n'ai beſoin que de re- 
pos; faites-· moi preparer une cham- 
bre: c'eſt tout ce que je vous de- 
mande. 5 

L'Hoteſſe, alors, dont les cham- 
bres les plus propres etoient occu- 


- 


—_ 
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* Sack-whey. Cette Boiſſon fe fait en 


Angleterre, avec du vin d*Eſpagne', ou 


de Canaries , du petit-lait , du ſucre, &c, 


© +. _—_ 
pes, youlut faire lever les deu 
Irlandois : Flnconnue $'y oppoſa, 
& ſe contenta d'une autre, on Fon 
envoya allumer du feu. L'Hoteſſe 
toujours officieuſe, ne vouloit pas 
abſolument que l' Etrangere mon- 
tit, juſqu'à ce que ſa chambre fut 
bien échauffée. | 
lie venx y monter a Vinſtant, re- 
pliqua-t-elle ; il n'y a peut - etre 
que trop longtems que j; empèche 
Monſieur (en montrant Partridge) | 
de Sapprocher du feu; & dans un 
tems auſſi froid que celui-ct, c'eſt 
une eſpece d'inhumanitè que je me 
reproche, 

Elle partit alors , tenant ſa fem- 
me de chambre ſous le bras , & 
conduite par PFHoteſle , portant 
deux flambeaux devant elle. 

Au retour de cette femme, toute 
la cuiſine retentiſſoit des louanges 
de la jeune Demoiſelle. Il eſt cer- 
tainement dans la beautè une puiſ- 
ſance à laquelle peu de perſonnes 
font capables de reſiſter : car FH0- 
teſſe elle mẽème, quoique piquee 
du refus qu'on avoit fait de man- 


4 
ger chez elle, avoua qu'elle 14 
voit jamais rien vu de plus ai- 
mable. 


— 
— 
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CHAPITRE TTL 


Grande Decouverte ! 


* 8 | 
E S que la femme-de-chambre 
eut mis ſa Demoiſelle au lit, 

elle redeſcendit dans la cuiſine, & 

demanda a ſouper. Celle-ci etoit 
auſſi difficile a contenter , que fa 

Maitreſſe Petoit peu : elle denigra 

tout, trouva tout deteſtable , & 

S'empara ſeule du feu, ſans cgards 

pour M. Partridge meme, a qui 

elle y laiſſa à peine une petite pla- 
ce. Elle mangea pourtant, & but 

à proportion, c' eſt-à-· dire beau- 

coup; puis s humaniſant par de- 
gres vers la fin du repas , elle in- 
terrogea I'Hoteſſe fur le monde 
qu'elle avoit actuellement dans ſa 
maiſon. | | 
_ L'Hoteſle , tres-mal edifice des 


W 

airs de hauteur de la Soubrette | 
ſaiſit lLoccaſion de lui prouver que 
cette meme Hotellerie , pour la- 


quelle on avoit d' abord marque 


tant de mèpris, etoit pourtant ac- 
tuellement remplie de gens de con- 
dition. 

Elle en groſſit le detail avec em- 
phaſe, & ne manqua pas de citer 
parmi ſes Hotes , M. Aluorthy, fils 
& heritier du fameux Squire Al- 
worthy , du Comte de Sommerſet. 

Vous nvapprenez , dit la femme- 
de-chambre etonnee , une étrange 
nouvelle! je connois M. Alwor- 
thy du Comte de Sommerſet; mais 
je ne lui connus jamais de fils. 

Vous me pardonnerez , Ma- 
dame, dit Partridge un peu dé- 
concerte ... . . . tout le monde le 


cConnoit pour ſon fils, quoiqu'il 


Trait pas ete marie aſa mere... 
mais il n'en eſt pas moins certai- 
nement ſon fils, & ne ſera pas 
moins certainement ſon heritier , 
qu'il eſt certain que fon nom eſt 
Tom Jones. 


A ces mots, la femme: de- cham- 
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bre, laiſſant tomber le morceau 
qu elle portoit a la bouche, quoi! 
secria-telle , eſt- il poſſible que M. 
Jones ſoit aQuellement ici ? Quare 
non d repondit Partridge , la choſe 
eſt non ſeulement poſſible, mais 
elle eſt vraie. 

La Soubrette ne dit plus mot. 
Elle fe hata d'achever ſon ſouper; 
& courut a la chambre de ſa Mat- 
treſſe. 

Madame l... Madame „ S'ecria- 
telle en entrant, devinez, deviner 
5 il eſt poſſible, qui eſt couchs ſous 
meme toit que yous ? 

_ Sophie, car c*&toit elle-mème, 
treſſaillant tout-a-coup , & ſautant 
à bas de ſon lit, Dieu! dit- elle 
d'une voix entrecoupee , ſeroit-ce 
mon pere ? 

Non, non, raſſurez- vous, Ma- 
dame, ki dit 3 en ſouriant i 
cꝰeſt bien un autre homme qu'un 
pere c'eſt M. Jones, c'eſt lui- 
meme * eſt dans la maiſon... .. 
M. Jones J interrompit Sophie en 
rougiſſant; cela reſt pas prey 3 
je ſerois op heureuſe. | 
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Le fait ayant ete certifie par la 
femme-de-chambre .... . . Cours, 
vole, va le chercher, ma chere 
Honora , $'ecria Sophie : je yeux 
le voir dans le moment. A 

Honora n'avoit pas fitot quitte 
la cuiſine pour aller retrouver ſa 
Maitreſſe, que celle du logis avoit 
donne carriere a ſa langue fur ſon 


chapitre : la pauvre femme, qui 


s$Ctoit trop long-tems contrainte , 
avoit le coeur ſi gros, qu'elle ne 
crut pas devoir perdre l'occa- 
ſion 4 ic ſoulager. Partridge, qui 
etoit dans les memes diſpoſitions, 
fit chorus avec elle; & (ce qui ſur- 
prendra peut- tre le Lecteur) pouſ- 
ſa ſon reſſentiment contre la fem- 
me- de- chambre juſques fur la Mai- 
treſſe. Lune, diſoit- il, etoit plus 
aimable, mieux vetue , & plus po- 
lie que l'autre: mais ni l'une ni 
autre, a les bien priſer, ne, va- 
loient pas grand argent. Ctoit . 
tout au plus , deux avanturieres de 

Gath , torcees peut- ètre aller 
chercher fortune ailleurs : n'etant 


pas naturel, ſuivant lui, que des 
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femmes de qualité couruſſent ainf 
la nuit fans domeſtiques. ... Dieu 


me pardonne ! interrompit PHg- 


teſſe, vous avez touche le but: : 
jamais femme de condition rarri. 
va dans une Hotellerie , ſans com. 
mander a ſouper , fiit-elle ſire de 
wen pas manger un morceau. 

Ils en étoient-là, lorſque Mlle 
Honora vint s acquitter des ordres 
de Sophie, en priant 'Hoteſſe den. 
voyer eveiller M. Jones, & de lui 
dire, qu'une Dame qui venoit dar- 
river, avoit à lui parler. Adreſſez- 
vous à Monſieur „ repondit l'Hô- 


teſſe, en montrant Parrridge , il eſt 


Pami de M. Jones ce que vous 
exigez de moi, n'eſt pas de mon 
metier ; & je vous donne le bon 
ſoir. 

Honora 4 voyant PHoteſſe de- 


campee „ Sadrefla a Partridge , & 


Ten fut pas mieux accueillie: mon 
ami , dit-il, s'eſt couche fort tard, 


& Mo erdit fort mau vais etre 
1 . / A 8 » 7 
cveille ſitot. II en ſera ravi, re- 


pondit e ler- c'eſt moi qui vous 


e Sarantis Lats En tout autre tems 


peut- 
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peut-ètre, repartit l'autre; mais 
maintenant, non omnia poſſumus 
omnes il eſt occupe, vous dis- 
je.. il eſt occupe. Eh, avec qui 
donc, Sil vous plait ? interrompit 
la femme-de-chambre.,Eh, mais. 
avec une autre femme apparem- 
ment, lui dit Partridge. Que veut 
dire ce drole-la , avec fon autre 
femme, Secria Honora toute emueB 
Point de drole , “il vous plait, ma 
mie, $'ecria a ſon tour Partridge , 
je ſcais ce que je dis, apprenez à 
en faire de meme ; & allez rendre 
compte du ſuceès de votre meſſa- 
de. 1 | 

Honora furieuſe, & indignèe des 
propos de Partrilge , bien moins 
honnetes que nous ne les rappor- 
tons, remonta toute enflamee chez 
ſa maitreſle , à qui loin de rien ca- 
cher de ce qu'elle venoit d' appren- 
dre, elle crut deyoir l'exagerer 
encore, pour la detacher d'un 
Amant ſi peu digne Celle. L'an- 
cienne hiſtoire de Moly fut meme: 
remiſe ſur le tapis, & ornee de 


toutes les circonſtances quꝰ Honora 
Tome II. H. | 


crut les plus capables de piquer fg 


maiĩtreſſe contre un infidele qui la- 
voit toujours trompee. = 


Sophie etoit trop abattue pour 
ſonger a oppoſer une digue au tor. 
rent d'eloquence de ſa femme: de- 
chambre. Elle Vinterrompit pour- 
tant enfin. Je ne croiraijamais cette 
horreur , lui dit-elle : . C'eſt quel- 


que infame calomniateur qui noir- 


cit mon amant.... Et tu pretens, 
qu'il ſe dit ſon ami! Vit-onjamais 
P'amitiè trahir de pareils ſéerets ?., 
Tandis que Sophie, dechiree par 
ſes incertitudes , ne ſgayoit plus 
que croire, ni que reſoudre , Su- 
anne étoit arrivèe dans ſa chambre 
avec le chaudeau. Honora en a ver- 
tit ſa maitrefle , en lui conſeillant 
tout bas de ſonder cette fille , qui 
probablement pouvoit l'inſtruire 
de la verite. Sophie approuva cette, 
idée; elle interrogea adroitement 
Suſumne, qui, au moyen de quel- 
es Guinees, & d'une promeſſe 
olemnelle qui lui fut faite de ne 
rien dire a ſa maiĩtreſſe, declara 
tout ce qu'elle ſgayoit: c'eſt-a-due 
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beaucoup plus = la triſte Sophig 
nen elit voulu ſcavoir. | 

Je ne peindrai ni le trouble, nx 
la douleur , ni Vindignation de So- 
phie, pendant le cruel recit de la 
ſervante. Elle n'ouvrit la bouche, 
quand cette fille neut plus rien à 
dire, que pour la prier d'ordonner 
au Poſtillon de preparer au plũ- 
tot les chevaux. | | 

Reſtee ſeule avec ſa fidelle fem- 
me de- chambre: je ne fus jamais ft 
tranquille , $'ecria - t- elle, apres 
avoir reve quelques inſtans. Je ſuis 
maintenant convaincuè combien 
Pobjet de ma tendreſſe eſt verita- 
blement mepriſable. Oui, ma chere 
Honora, oui, je te jure que je ſus 
tranquille , & que mon coeur eſt 
libre !..... Ceci ſe diſoit pourtant 
en verſant un torrent de larmes. 

Après quelques minutes em- 
ployees de la part de cette Aman- 
te affligee a aſſurer Honora, que 
ſon cœur Etoit libre, Suſanne vint 
avertir que les chevaux etoient 
prets ; & Sophie , en S eſſuyant les 
yeux, ſe diſpoſoit a pare „ lot 


„ 

wil tus vint une idee que ſa pal. | 
55 rendoit en cet inſtant bien nar 
turelle. Elle voulut que Jones püt 
ne pas ignorer qu'elle avoit paſſe 
une partie de la nuit dans cette 
Höôtellerie; & qu'il en füt inſtruit 
de facon A deteſter fa propre in- 
gratitude, au cas qu'il reſtat dans 


Jon cœur quelque ombre de ten- 


dreſſe pour PAmante qu'il avoit 
yolontairement perduè, 

Le Lecteur ſe reſſouvient ſans 
doute du manchon, qui a deja joue 
un ſi grand role dans cette Hit- 


| toire. Ce meme manchon wavoit 


jamais quitté le bras de Sophie de- 
puis le depart de Jones. Elle char- 
gea Suſanne » apres y avoir atta- 


che ſon nom avec une epingle , de 


le porter ſur le lit de Jones ; & de 


le "ava fi bien en vuè, que ce fut 


le premier objet qui trappat les re- 


gards de ſon perfide, lorſqu'il ren: 
cr eroit dans ſon appartement. 


Cette diſpoſition exe cutèe, So- 
phie , en proteſtant toujours a ſa 
chere Honora, que ſon coeur n'avoit 
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iefſe, monta leſtement à cheyal j 
& partit. 
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CHAPITRE IV 
Autres . de Hotellerie. | 


L ètoit environ ſix heures du ma- 

tin, & le monde commengoit à 
deſcendre dans la cuiſine, lorſque 
Jones, qui etoit retourne dans ſon 
lit, fit appeller Partridge. Ce der- 
ner ſe plaignit amèrement de la 
mauvaiſe nuit qu'il avoit paſſee z 
& tenta encore une fois d' engager 
notre heros à ne pas pouſſer plus 
loin ſon voyage: mais la fagon 
dont cette propoſition fut regne fit 
bientot changer de propos au Pe- 
dagogue. Je crois , dit-iF, Mon- 
heur, que cette maiſon n'eſt pas 
une des plus honnetes de ce mon- 
de: ce reſt meme pas ſans peine 
que ai empeche deux femelles de 
troubler votre repos cette nuit... 
mais, que yois7e | je crois , Dieu 
. Hi 
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me pardonne, qu'elles ont tronys 


chambre? Fappercois a terre un 


Notre heros voulut le voir aupara- 


ble , qu'indéèpendament de PFeti- 


lant deja. A quelques milles dci, 


„ 
le ſecret de penetrer dans votre 
manchon quelles y ont ſans doute 


Partridge , apres Payoir ramaſ- 
ſe, alloit le mettre dans fa poche. 


yant. 
Ce manchon etoit ft remarqua- 


quette qui y etoit attachee , Jones 
Fefit certainement reconnu. Mais, 
que ne devint-l pas, en liſant ſur 
le petit papier Sophie Weſtern J. . 
O Ciel, Secria-t'1l, par quel pro- 
dige ce manchon ſe trouve - Fil ici? 
Je l'ignore, rèpondit Partridge. 
Ce que je ſgais, c eſt qu'il etoit au 
bras de l' une des deux femmes qui 
vouloient interrompre votre ſom- 
meil, f je Peuſſe voulu ſouffrir. 
Od ſont-elles ? lui cria Jones, en 
ſautant a bas de ſon lit, & $habil- 


bh — 


* On compte par milles en Angleterre , 
& non pas par lieuès. 3 78 6 
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ft elles ont 3 5 marché, ré- 
pondit Partridge. N 

Notre heros n'eut pas beſoin de 
plus grands eclairciflemens pour 
etre pleinement convaincu que la 
porteuſe du manchon etoit ſa che- 
re Sophie. . 
Quel moment pour lui! ſes pen- 
ſees, ſes regards, ſes diſcours, ſes 
actions, ſeront ſuppleees par Vima- 
gination du Lecteur. 5 

Apres avoir maudi mille fois 
Partridge, ſans s'ètre irop Epargne | 
lu-meme , il ordonna a ce pau- 
vre haire qui trembloit de tous ſes 
membres, de courir lui louer des 
chevaux a quelque prix que ce pitt 
etre. Enſuite, ayant acheve de 
Shabiller à la hate, il defcendit , 
pour executer lu - meme l'ordre 
qu'il venoit de donner. 

Mais avant que d'en venir à ſon 
arrivee dans la cuiſine, il faut ne- 
ceſſairement rendre compte de ce 
qui $'y ètoit paſſe depuis que Par- 
zridge en etoit ſorti pour monter 
chez ſon Maitre. 5 

Le Sergent venoit de partir ayes 
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fon dètachement, lorſque les deny 
Gentilchommes Irlandois ſe leve- 
rent, & deſcendirent en, ſe plai- 
gnant du tapage de la nuit qui les 
avoit empeche de fermer Poe}, 

II faut encore ſcayoir , que le 
carofſe a quatre chevaux, arrive 
de la veille, avec une jeune Dame 
& 1a femme de- chambre, n'etoit 
qu'un caroſſe de louage, dont le 
cocher apprenant que M. Maklach- 
land alloit 4 Bath, etoit venu lui 
oftrir une des deux places qui reſ- 
toient vuides dans fa voiture. M. 
Maklackhland , non ſeulement ac- 


cepta la propoſition, mais enga- 
gea meme ſon ami Fitz- Patrick a 


remplir la quatrieme place vacan- 
te: ce qu'il accepta d' autant plus 
volontiers , qu'il ſe eroyoit ſtir de 


rencontrer 1a femme à Bath. 


Maklachland , qua Etoit le plus 


deliè des deux Irlandois, ayant ap- 
pris du eocher, que la Dame qu'll 


avoit amenee venoit de Cheſter , 
ſoupconna d'abord que ce pouvoit 


etre la femme de ſon ami, & lui 


fit part de ſa penſce, Il ren fallut 


eget | 
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pas davantage pour Echauffer de 
nouveau la” téte de M. 'Fitz-Pa- 
trick, qui ſans chercher d autres 
lumieres, regrimpe Peſealier, va 
frapper à toutes les portes, les fait 
ouvrir ou les enfonce, inſulte l'un, 
demande excuſe à l'autre, cher- 
che, remuè, renverſe, viſite tous 
les coins de la maiſon, & finale- 
ment ne trouve rien. 

Il redeſcendoit triſtement dans 
la cuiſine, lorſqu' un homme auſſi 
bruyant que lui y faiſoit ſon en- 
tree , avec une ſuite nombreuſe. 

Mais, pour ſgavoir qui c'eſt ; 
ainſi que bien d'autres choſes im- 
portantes, il faut, gil vous plait, 
attendre le Chapitre ſuivant. 


— — * 
— 4 


* „ 
8 ; F1 ? * . 
2 4 hy . *% 4 * LF 99444 — .. / 
N 6 N 4 1 * 9 70 3 


| Concluſion des ayantures de Hg. 
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- A Pprenez done: d'abord ®. ami 
Lecteur, que ce Gentilhom 
me arrivant, etoit M. Veſtern en 
perſonne, courant apres fa fille; 
& qui non ſeulement l'eùt rencon- 
tree, sil etoit arrive deux heures 
platot ; mais encore ſa niece avec 
elle : car il faut auſſi vous appren- 
dre, que cette niece n toit autre 
que Fepouſe- de M. FHieg- Patrick ; 
qui, ayant ete cleyee par la ſage. 
Madame Weſtern, Setoit ſauvèe de 
chez elle, il y avoit environ cinq 
ans, pour épouſer cet Irlandois , 
contre le grè de ſa famille. 
Cette Dame ętoit partie de VHo- 
tellerie a peu pres en mème - tems 
e Sophie. La voix redoutable de 
To mar , qu'elle avoit reconnue 
dans le corridor, lors de fon incur- 


179 f 
fon chez Madame Vaters, Vavoit 
tellement effrgyee , qu'ayant ſur 


le champ fait appeller FHotefſe ,a 


qui elle avoit abondamment graiſſe 
la patte, elle en avoit obtenu des 
chevaux pour s eſquiver au plitot 
par une porte de derriere. . 

M. Weſtern, & M. Fitg- Patrick ſon 
neveu, ne ſe connoiſſoient point; 
& Feſpece de rapt que ce dernier 
avoit commis pour parvenir à ſon 
mariage , avoit tellement write 
Foncle, qu'il n'avoit plus voulu 


entendre parler ni du mart ni de la 


femme. | 
La cuiſine etort maintenant un 
vrai theatre de confuſion. Veſtern 
juroit en demandant ſa fille, Fitz 
Patrick rugiſſoit en demandant ſa 
femme, lorſque Jones parut, avec 
le manchon de Sophie à la main. 
A cet aſpect, Veſtern pouſſant 
le eri ordinaire des chaſſeurs à la 
vue du gros gibier , s'langa ſur. 


Jones: le voila! le voila, ditfil g 


je le tiens le maudit renard ! amor?! 
a moi! la femelle n'eſt ſurement 
pas loin 1. . | 


Hy 
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Loe jargon qui ſuivit ee coup de 
ſurpriſe pendant quelques minu- 
tes, eſt un compoſe de differenteg 
choſes, dites & crièes en mème- 
tems, qui ſeroient auſſi difficiles à 
rendre, & auſſi peu agreables pour 
le Lecteur, que certains Chœurs 
d' Opera pour certaines oreilles. 
Jones stant enfin depetrede M. 
Weſtern, & quelques: uns des aſſiſ- 
tans s' tant mis entre eux deux, 
notre Heros proteſta hautement 
de ſon innocence , & affirma qu'il 
n'avoit pas vit Mlle Weſtern. Vous 
avez tort de le nier, lui dit en ſe 
levant le Miniftre Supple, ſurtout 
dans le moment od la preuve con- 
vainquante du contraire ſe trouve 
dans vos mains. Je ſuis moi mème 
en Etat d'afſirmer, que le manchon 
duont vous faites parade, eſt celui 
de Mlle Sophie je le lui ai vũ ſi 
ſouvent, que je ne puis le mecon- 
notre. | rad 
Le manchon de ma fille! S cria 
Weſtern en fureur. Quoi ce ęrs lin 
auroit pris le manchon de ma hille!., 
Meſſieurs, ſoyez temoins du vol: 
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le eriminel eſt pris les mains gar- 
nies: : o eff le Juge de paix ? co- 
quin, ol eſt ma fille? 

Eh „de grace, Monſieur, lui dit 
Jones, daignez calmer vos ſens. 
Ce manchon, j'en eonviens, eſt 
celui de Mlle Sophie; mais je jure 7 
fur mon Honneur, uw je ne Par 
point vuè ! | 

A ces mots, M. Weſter, ſuffo- 
que par la rage , ſe trouva hors 
dat d articuler ſa replique. 

Qua un des domeſtiques avoit 
trouvè le moment, pendant cette 
bagarre 5 dinftruire Fig - Patrick 
de ce qu'etoit M. Weſtern. Le bon 
Irlandois, croyant avoir trouve ly oc 
caſion de rendre un ſervice agrèa- 
ble a Poncle de ſa femme, S appro⸗ 
cha de Jones, & lui dit: vous de- 
vriez rougir, en ſoutenaſt devant 
moi, que vous n'avez pas vu cette 
jeune Demoiſelle, tandis que je 


vous ai ſurpris tous deux en meme 
lit. 


Venez, Monſieur, dit-il à Pe 


ft 7, je le vous conduir ed leur 
chambr ey 
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: Cette offre ne pouvoit manquer 
d'ètre acceptée. Tout, juſqu'au 
Miniſtre meme, ſuivit LIrlandois, 
qui fit dans la chambre de Madame 
Waters une ſeconde entree auſſi 
eclatante que l'avoit ete la ow 
miere. | 
Cette Dame etoit endormie : 
Pair fauvage & hagard de M. Wee 
ftern”, premier objet qu'elle apper- 
cut dans ſa ruelle, penſa la faire 
mourir de peur. Il nePeffraya pour- 
tant pas long- tems: le premier coup 
d' il avoit ſuffi au pere de Sophie, 
pour lui prouver que I'Irlandois 
s toit trompe. Il ſe retira ſans rien , 
dire; & la compagnie de meme, | 
Toute la maiſon ayant ete vilitee 
du haut en bas avec le meme ſuc- 
ces, M. Weſtern tres-deſole , revint 
dans la cuiſine, od il retrouva Jo 
nes garde par ſes > gens. | 
 Quoique le jour commenęũt "Y 
peine à luire, un vacarme auſſi vio- 
lent avoit tout mis ſur pieds dans 
FHotellerie. Le Juge de Haiæ du 
Comte de Worceſtre , ètoit par ha- 
zard loge dans la maiſon, M. #+ 
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fern lui porta ſa plainte; le mans 
chon fut produit comme piece de 
conviction; & notre Heros alloit 
etre arretejuridiquement , lorſque 
la ſervante Suſanne , apres avoir 
demande audience , declara que 
Sophie elle-meme Pavoit chargee 
de porter ce manchon dans la 
chambre de Paccuſle. 


Si ce fut l'amour de la juſtice , 


ſi ce fut un autre ſentiment moins 
definterefſle qui porta Suſanne à 
faire cette demarche, c'eſt ce que 
nous ne determinerons pas; mais 
ſon temoignage parut d'un ſi grand 
poids aux yeux du Juge, quil leva 
Paudiance , en dèclarant notre He- 
ros decharge de lLaccuſation inten- 
tèe par M. Veſtern; qui, parlant à 
ſon tour, & donnant le Juge & 
tous les aſſiſtans au D....... Femon- 
ta à cheval, pour pourſuivre ſa 
fille, ſans repondre aux compli- 
mens de ſon neveu Fit Patrick, rè- 


clamant envain la parentè, & ſans 
” 


reconnoiſſance pour Fimportant. 


ſervice que Plrlandois avoit voulu 


lu rendre. Foucade cependant très: 
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geureuſe pour Tam Jones, Puiſ. 
* elle empecha M. « Weſtern de ſe 

uvenir du manchon qu'il laiſſoit 
au bras de notre Heros, & que ce 
dernier rent jamais rendu qu avec 
la vie. 

Il ne tarda pas non plus a fo 
mettre en route avec le bon Par- 
tridge, dans la ferme reſolution de 
ne jamais abandonner la recherche 
de ſon adorable Sopkie', juſqu'a'ce 
qu'il Vefit retrouvèe. Il ne put me- 
me ſe reſoudre a prendre congè de 
Madame Vaters. I deteſtoit juſqu't 
ſon ſouvenir, rattribuant qua elle 
ſeule le malheur qu'il avoit eu de 
manquer Poccafion- d'une fi chere 
entrevuè avec Sophie , à qui il ju- 
roit de nouveau, & bien inches 
ment „une conſlance'tternelle. | 

Quant a Madame Vaters, elle 
profita de la commoditè du caroſſe, 
pour ſe rendre à Bath, avec les 
deux Gentilshommes [rlandois . 
apres avoir paye pour le louage 
des habits de l'Hòôteſſe a peu pres 
le double de leur valeur. Des gens 
pretendent , £ 4 elle n'aida pas peu 
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M. Fitz Patrick à 410 confoler, lo 
min failant, de la perte de ſon e epou- 
ſe :. c'eſt pourtant ce que nous n' o- 
ſons certifier , faute de preuves ſuf- 
fiſantes. 

Telle fut la fin des etonnantes 
avantures que rencontra M. Jones 
dans la famenſe Auberge d' Vyton, 
on Pon parle encore aujourd'huĩ 
des charmes & de la beautè de So- 


phie, ſous le nom du bel Ange de 


Sommerſet. . 


CHAPITRE VL 


Oz 1 "Hiſtoire retrograde, 


A Vant que de pouſſer plus loin 
notre Hiſtoire , il parœit aſſea 


convenable de rendre raiſon de ce 
qu'il y a d'extraoidinaire dans 


Papparition de Sophie & de ſons. 


pere a 'Hòôòtellerie d' Upton. 


Le Lecteur eſt pric de fe rap- 


peller que dans le quatrieme Cha- 
pitre du ſeptieme Livre de cette 
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Hiſtoire, nous avons laifſe Sophir 
apres un long debat entre amour 
& le devoir, decidant ſuivant Fu. 
ſage, en faveur du premier. Ce 
debat, comme nous l'avons dit, 
s' Etoit eleve a la ſuite d'une viſite 
que ſon pere lui avoit faite, & 
Lins laquelle il avoit pretendu la 
forcer a conſentir au mariage qu'il 
avoit arrete entre M. Blifil & elle, 
Repartons maintenant de -la , 
pour ſuivre notre narration, ' 
L'eſpece de promeſſe que Sophie 
avoit faite à ſon pere, * ne plus 
réſiſter a ſa yolonte , avoit telle- 
ment enchante M. Weſtern , que 
toute la maiſon s'en etoit ſentie au 
ſouper. La bierre avoit ete fi libe- 
ralement prodiguee dans la cuiſi- 
ne, qu' avant onze heures ſonnees, 
tout etoit yvre dans le Chateau , 
excepte Madame Weſtern , & a 
belle Sophie. ; | 
Le lendemain, de grand matin, 
un Meſſager fut depeche a M.Blifi, 
pour l'avertir des heureuſes diſ- 
poſitions de fa future, afin qu'il vint 


les confirmer par ſa preſence. On 


5 | 
peut juger qu'il ne ſe fit point at- 
ware... © 

A ſon arrivèe, le d&jetiner fut 
ſervi dans la belle Salle du Cha- 
teau, & l'on envoya un Laquais 
pour en avertir Sophie. 

Divin Shakeſpeare , que n'ai- je 
ta plume ! ſublime Hogarth , que 
ra-je ton pinceau ! Yeſpererois 
peut-etre de peindre avec energie 
Fair pale & triſte, les regards ega- 
res, & les fremiflemens du mal- 
heureux Domeſtique , qui vint an- 
noncer en begayant..., que or ne 
trouvoit point Soph, | 

On ne la trouve point! s'cria 
M. Weſtern , en ſe levant de ſon 
fauteuil. Mor! tete ! ventre ! ſang 
& furies ! Ott, quand, comment, 
quoi ?...., On ne la trouve point! 
Ou donc eſt- elle? 

La, 1a! mon frere, lui dit Ma- 
dame Weſtern , avec ſon ſang froid 
politique: vous vous paſſtionnez 
toujours pour rien, ou ſans ſca- 
voir pourquoi. Ma niece, jen ſuis 
ſure, ſepromene actuellement dans 
le jardin;& vous voila aux champs? 
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Vous devenez, en veèrité, fi dera. 
ſohnable, qu'il reſt plus poſſible 
de vivre avec vous. 

Oh J. en ce cas - x6pondit-il.; 
en rentrant auſſi promptement en 
lui- mème qu'il en étoit ſorti, fi ce 
reſt que cela, à la bonne heure £ 
mais , fur mon ame, la reponſs 
de ce drole-la m'avoit d'abord 
renverſe la cervelle. Que l'on ſon- 
ne la cloche que 'on cherche dans 
le jardin, qu'on lui diſe que nous 
ſommes ici. 

Ces ordres donnes, M. Veſtern 
ſe replongea tranquilement dans 
ſon fauteuil. 

Deux choſes ne furent jamais 
plus exactement le revers Pune de 
Pautre que ce frere & cette ſœur. 


Lun ne prèvoyoit jamais, n'entre- 


voyoit mème jamais rien dans Pa- 


venir, mais ſaiſiſſoit avec beau- 
coup de ſagacité les choſes pre- 


ſentes ; la ſœur diſcernoit, reali- 
ſoit tout dans le plus grand eloi; 
gnement, mais ne voyoit plus rien 
des: que objet ctoit devant ſes 
yeux, Le Lecteur connoit ſuromens 
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des gens faits comme cela. Les ta- 
lens de ceux- ci ètoient vraiment 
extraordinaires. Car, f la ſœur 
prevoyoit ſouvent ce qui ne pour 
voit jamais arriver, le frere voyoit 
preſ que toujours au-deld de la rea- 
lite. 

Il n'ẽtoit pourtant point * le 
cas cette fois- ci. Madame Sophie, 
ſuivant le rapport des domeſtiques, 
ne ſe trouvoit pas plus dans le 
jardin que dans [6 chambre. 

Pour le coup, rien ne fut plus 
capable de retenir le pere: toute 
la maiſon accourut à ſa voix; hom- 
mes, femmes, enfans, tout fut 
raſſemblè dans le jardin, tout eut 
ordre de chercher & de crier So- 
plie, & lut-meme s'en acquitta 
juſqu'à perte d haleine. La confu- 
on regnoit partout, dura long- 
tems , & ne produiſit rien; c'eſt 
aſſez 1 ordinare. Fatiguè, triſte, 
& tres-enroue, le bon M. Weſtern 
retourna enfin dans la ſalle, ſe 
rejetta en jurant dans ſon fauteuil, 
& ſa ſœur lui parla ainſi: ? 


Je fuis-yeritablement touchee , 


> 
mon frere , du malheur imprévu 
qui vous arrive, & de ce que la 
conduite de ma miece jette un op- 
probre auſſi humiliant ſur une fa- 
mille telle que la notre ; mais vous 
ſcavez a qui vous en prendre, & 
fi vous Ctes juſte, vous vous en 
accuſerez ſeul. Tout depend de 
FPeducation , mon frere; & celle 
qu'a recue de vous ma niece , fut 
toujours contraire a mes avis, 
Combien de fois ne vous ai-je pas 
reproche votre condeſcendance 
ridicule pour les volontes d'un en- 
fant! Combien de fois ne m'avez- 
vous pas rebutee ! mais, que dis-je, 
Tae pas plus fait encore? nat 
je pas entrepris, en prenant cet 
enfant chez moi, de deraciner tous 
les mauvais principes dont vous 
Paviez infectèe? de rectifier ſes er- 
reurs? de reparer tout ce que les 
vices de votre politique avoient 
gate en elle? Vous m' enviãtes mon 
ouvrage ! vous reprites votre fil- 
le. Vous detruisites, en huit jours, 
tous les travaux de deux annces. 
N'unputez donc rien qu'a vous- 
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meme. Si vous ner laiſſè fai- 
re, jamais pareil accident ne ſe- 
roit arrive, jamais ma nièce n'eũt 
ſouillè la gloire de ſon ſang. Ainſi 
conſolez-· vous, mon frere, en pen- 
ſant bien que vous Pavez voulu; 
en convenant qu'une telle indul- 
gence. .. | | 
Eh morbleu, ma ſœur, inter- 
rompit Veſtern, vous ferie:z jurer 
un Martyr...... que D...... mallez- 
vous chercher? qu'appellez- vous 
mon indulgence ?...... pas plus loin 
qu'hier au ſoir, ne Pai-je pas en- 
core menacee, ſi elle oſoit rèſiſter 
a ma volonte , de Venfermer pour 
jamais au pain & a l'eau dans fa 
chambre ?..... Dieu me pardonne, 
vous ſerieʒ femme a impatienter 
Job meme J. ... Entendit-on jamais 
pareil propos? repliqua la ſuhlime 
ſcœur. Ah, mon frere ! fi je n'avois 
pas le ſang froid de cinquante de 
vos Jobs enſemble, vous me fe- 
riez perdre de vue toute decence, 
Pourquoi recriminer de mauvaiſe 
foi? ne vous ai-je pas priè, ne 
vous ai. je pas preſſè cent fois de 
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vous repoſer fur m0 du ſoin de 
la conduire? il vous a plũ de tout 
zater en un moment. Jamais pere 
fenſe fit-il de telles menaces a fa 
fille? Ne vous ai -je pas repete 
mille fois, que les Angloiſes ne 
veulent pas Etre menees comme 
les eſclaves de Ciracſie ? * Que ce 
monde: ci protege les femmes? que 
la douceur & les bons procedes- 
ont ſeuls droit de nous gagner! 
& que la violence & la ruſticité 
ne peuvent rien ſur nous? La Loi 
Saligue, grace au Ciel, neſt point 
connue ici l... . Parlons vrai, 
mon frere; vous avez une durete 
de caractère, une rudeſſe dans les 
facons , que toute autre femme 
que moi ne pourroit ſupporter, 
II reſt pas etonnant que ma nie- 
ce wait pi $y faire, & wait ete 
mortellement ſaiſie de votre der- 
nier compliment. L'aveu que vous 
en faites, ſuffit meme , puiſqu'ii 
faut tout vous dire, pour la juſ- 
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Peut- Etre vouloit- elle dire Circaſſie. 
tifier 


| : 1 5 : ; 
thier devant le monde: traitd-t-orf 
jamais ainſi une femme? Je le re- 
pete encore, conſolez-yous , con- 
ſolez-yous , mon frere, en n'accu- 
fant que vous de vos chagrins. 
Combien de fois, ft vous m'en 
euſſieʒ voulu croire.... Ici M. Weſs 
tern ſe leva bruſquement, & après 


avoir lache deux ou trois groſſes 


imprecations, ſe ſauva de la cham- 
bre. 5 

Des qu'il fut parti, fa ſœur te- 
moigna encore (s'il eſt poſſible) 
plus d'aigreur contre lui qu'elle 
n' avoit fait en ſa prèſence; elle prit 
M. Blifil, a temoin de la legitimite 
de ſon reſſentiment; & il ſe garda 
bien de n' etre pas de ſon avis. II 
excuſa pourtant avec menagement,, 
M. Veſtern, en rejettant ſa faute 
fur les foibleſſes trop ordiſlaires de 
Famour paternel. Foibleſſes ine 
cuſables, s' cria Madame Veſtern, 
puiſqu' elles ſont la perte des en- 
fans! ſentence. 4-laquelle le poli 
Rlifil accèda. . + 
Madame Weſtern , touchee de fa 


docilite , lui exprima combien elle 
Tome IT, I 
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Ctoit ſenſible, aux 3 que Ini 
cauſoit une famille qu'il avoit bien 
voulu honorer de ſon alliance. Elle 
condamna ſeverement la conduite 
de fa Niece „ en rejettant pourtant 
toujours. 4 ſur {on frere., dans 
tous les ens blämahle, & uren 
pour ne s tre pas mieux aſſurè des 
vrais ſentimens de ſa fille. 

Apres une tres-ample converſa- 
tion ſur ce ſujet, dont le detail na. 
muſeroit peut- etre ch le Lecteur, 
NM. Bliſi prit conge elle, & retours. 
na chez lui, tres-peu, content de fa, 
journée. Cependant les, Principes 
de Philoſophie qu'il avoit regus de 
Square , & ceux de Religion que 
lui avoit inſpirès T uakum » joints 
a quelque autre choſe ,qual, a 
| immediatement: de la N 
mirent en état de ſoutenir 1 
heur avec plus de conſtance que 
nen ont les Amans vulgaires. 
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CHAPIT RE VII. 


Fuite de Sophie. 


Leſt tems maintenant de reyes 
nir a Sophie, que le Lecteur, ft 
tant eſt qu'il lꝰaime a moitie autant 
que nous Vaimons , ſera bien -aife 
de voir echapper des griffes de fon 
pere, & de celles de ſon tres-pew 
tendre Amant. © 13 
Il etoit minuit ſonne ;- toute la 
maiſon, comme nous Pavons dejwp 
dit, etoit plongee dans les bras du 
ſommeil, & de yvreſſe; Madame 
Veſtern ſeule etoit profondement 
appliquèe à la lecture d'une nou- 
relle brochure politique, lorſque 
notre heroine , apres avoir deſcen- 
du doucement Peſcalier , & ouvert 
auſſi adroitement une des portes du 
Chateau, ſe trouva libre, & ſe hd- 
ta de ſe rendre au rendez - vous 
2 avec ſa temme-de-cham= 
re, 


Iy 
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Que l'amour donne de courage! 
Sophie , la jeune & timide Sophie 
ne connut a'autre crainte que celle 
de ſe voir pourſuivie, & arrètée 
par ſon pere. Son cœur ſentit pour- 
tant quelque emotion d'une autre 
eſpece, lorſqu'arrivant a Vendroit 
deſigné, au lieu d'y trouver Ho- 
nora, elle appercut de loin un Cas 
valier qui venoit vers elle à toute 
bride: mais ſa terreur fut courte, 
& ne dura qu' autant de tems quril 
en fallut a cet homme pour Vinfor- 
mer que C'ctoit de la part d*Hono- 
ra elle-meme qu't] venoit la cher- 
cher. 

Sophie , qui n'avoit pas lien de 
foupconner cet homme, monta re- 
ſolument en croupe derriere lui, 
& arriva bientòt a une petite Ville, 
diſtante d' environ cinq milles du 
Chateau , ou elle ent la ſatisfaction 
de trouver ſa chere Honora , cou- 
chèe ſur un gros balot de los pro- 
pres hardes, qu elle n'avoit pù fe 
reſoudre à perdre un inſtant de 
vue. 

On mit alom en deliberatiqn ; 1 
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quel chemin il ee een de pren- 
dre, pour ſe fouſtraire aux pour- 
ſuites de M. Weſtern , qui felon tou- 
te apparence , ſeroit wcheyal en 
peu d'heures. | 
Honora inſiſtoit pour la route 
de Londre, qu'elle avoit une ex- 
treme envie de voir, par plus duns 
raiſon dont le Lecteur eſt deja inſ- 
truit. | 
Sophie, qui avoit plus a riſquer i 
qu'elle, penſoit differemment , & 
vouloit eviter tout grand chemin: 
elle parla haut, & P'emporta. II 
fut arrètè, qu'on voyageroit a tra- 
vers champs l'eſpace d' environ 
vingt milles, pour retomber en- 
ſuite avec plus de ſtirete,, dans la 
grande route dela Capitale. 


Les chevaux furent cependant #1 
lones pour Londre ; mais à peine —_ 
eurent-ils fait deux cens pas hors j 
du Cabaret, que le Guide eut ordre , 
de prendre le chemin de Briſtol. - F | 

A ces mots, ſoit hazard, ſoit i 
malice de la part du Poſtillon, la 9 


Cavalerie s'arrèta tout a coup. 
Sophie , au riſque de ſe trompeng 
| | | Im 
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dans ſa e 00 devoir pro- 
mettre une rècompenſe a ſon con- 
Aducteur, sil vouloit eſſayer de ren- 
dre la vigugur à ſes chevaux ; mais 
il Etoit auſſi ſourd quꝰeux: le mot 
indefini de recompenſe , opere rare- 
ment ſur ſes pareils. Sophie le ſen- 
tit, & lui promit une Guinde. Il 
entendit alors, & voici ſa reponſe. 
Mon Maitre m'a expreſſément 
dèfendu de changer de chemin, ſur 
peine d' etre chaſſè: jai penſe I'8tre 
hier, pour avoir couru à travers 
le pays, avec un Gentilhomme 
venant de chez M. Alworthy, & 
dont je rai pas ete trop bien re- 
compentie. Jugez , Madame, fi un 
pauvre homme peut hazarder de 
nouveau de perdre ſa place, uni- 
quement pour gagner une Guinee! 
Eh bien, mon ami, tu en auras 
deux, repondit vivement Sophie; 
mais quel eſt ce Gentilhomme qui 
venoit de chez M. Alworthy ? Je 
crois que c'eſt ſon fils, Madame, lui 
dit le Poſtillon , du moins Pappelle- 
ron ainſi... Oh alloit-il ? interrom- 
Pit-elle, Aux environs de Briſtol, a 


45 
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wee, 


moi au meme endroit, lui cria So- 


phie, il y a trois Guinees pour toi. 
Le fouet, & P'éperon, ſem- 
bloient n'attendre que ces mots 


pour transformer nos mizettes en 


vigoureux courſiers, au grand fe- 
gret de Madame Hohora, qui 
croyoit ne pouvoir aflez-tot aller 
briller a Londre; & A la grande 
ſatisfaction de l'aimable Sophie, 
qui croyo1t ne pouvoir 2 tot re- 
voir l'objet de toute ſa tendreſſe. 

Nos Voyagenſes arriverent au 
ſoleil levant dans le Village ou Jo- 


nes avoit rencontre le Cuaker; & 


Honora fut chargee , contre ſon 
ore, de s'informer adroitement de 
la route que notre Heros avoit pr 
ſe. Nous diſons; contte fon pre; 
parce qu'elle avoit pris Jones en 
grippe depuis peu, à cauſe de cer- 
taines politeſſes pècuniaires qu'il 


aàvoit un peu négligèes aupres d'el- 


le, & qu'elle auroit dit plutòt at- 
tribuer aux diſtractions qu Fava- 


rice de notre Heros. II eſt pour- 


tant vrar , que le Guide auroit pit 
1 111 
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donner à Sophie des Eclaircifle. 
mens plus aifes & plus ſtirs : mais 
nous ignorons par quelle raiſon 
elle evita toujours de le conſulter 

ſur ce ſujet. 50 | 
Lorſqu' Honora eut pris ſes in- 
formations de VHoteſle ,, Sophie 
envoya chercher des chevaux de 
louage, qui la conduifirent dans 
PHotellerie oh le pauvre Jones 
avoit ete bleſſè par PEnſeigne Vor- 

therton, = Das 
Ici, la femme-de-chambreichar- 
gee de nouveau de la meme: en- 
quete , n'eut pas plutot interroge 
PHoteſſe , que celle- ci devina qui 
etoit, & ce que cherchoit Sophie. 
Bon Dieu! s'écria-t'elle, (en sa- 
dreſſant a Sophie elle - meme qui 
entroit alors dans la cuiſine) eh, 
qui l'auroit jamais penſe ! voilà, 
en verite , le plus beau couple 
que l'on vit jamais de deux yeux! 
ma foi, Madame, je ne nretonne 
plus ſi le jeune Gentilhomme eſt ſi 
amoureux. Il m'avoit bien dit, que 
vous etiez la plus belle Demot- 
ſelle du monde; mais je vois qu'il 
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ne m'a point menti. Dieu conſeræ | 


ve le pauvre cher homme |! il me 
faiſoit pitiè; oui, ſans mentir, al 
me faiſoit pitiè, lorſque dans ſes 
reveries, Je lui voyois embraſſer 
tendrement ſon oreiller, qu'il ap- 
pelloit ſa chere Sophie .. . . Jai 
fait tout mon poſſible pour le diſ- 
ſuader d'aller à la guerre; je lui 
ai dit aſſez, qu'il n'y avoit que 
trop d'hommes qui n'etoient bons 
qu'à ſe faire tuer, & qui n'avoient 
pas, ainſi que ui. „le bonheur d'E- 
tre aimes d'une ft belle Dame... 
je erois, dit Sophie, en ſe retour- 

nant vers Honora, que la bonne 
temme extravague ?... Non, non, 
Madame, $ecria PHoteſle 275 
ſcais ce que je dis: je ſuis au fait 
de tout le myſtere, il ne m'a rien 
cache. Ouel eſt donc le, gredin, 
Secria a fon tour Honora, qui a 
eu le front de vous parler de ma 
maitreſſe? qu'appellez- vous gre- 


din? rẽpondit l'autre; parlez mieux, 


je vous prie, de celui - mème dont 

vous me dent des nonvel- 

ies; d'un jeune Gentilhomme char- 
1 N 
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mant qui aime Madame Sophie 
Weſtern de tout ſon eœur, & qui 
mérite auſſi d'en ètre aim. II ai. 
me ma maitrefle , dites-vous !..,, 
ſcavez- vous bien ma bonne 7. , 
Eh, ma chere Honora, interrom- 
pit Sophie, ne vous emportez point 
contre elle: ſon intention n'eſt 
as de me facher. Dieu men gar- 
de! reprit YHoteſle , enhardie par 
la douceur des accens de Sophie , 
Dieu men garde, Madame! 
Cette femme enfila alors un long 
& ennuyeux recit , de tout ce qui 
Etoit arrive a Jones dans Hotel. 
lerie, & de tout ce qu'elle avoit 
appris de lui. Plus d'un paſſage de 
cette narration, eut droit de cho- 
quer notre Heroine ; & plus en- 
core ſa Gouvernante, qui ne man- 
qua pas cette occaſion de nuire 
au pauvre Jones, en le denigrant 
dans Fefprit de Sophie , des qu'el- 
les furent ſeules. Le jolt galant 
repètoit elle a chaque inſtant , avec 
un rire amer , qui proſtituè le 
nom de fa maitreſſe, dans tous les 
cabarets de Village! 


16% 


Sophie ne voyoit pas cette im 
prudence de fon Amant d'un eeif 


auſſi ſevere , & fe trouvoit peut- 
etre plus flattèe de ces violens 


tranſports d'amour exageres par 


'Hoteſle , qu'elle n' toit choquee 
du reſte. Elle imputoit le tout à 
extra vagance, ow platot a Pef- 
ferveſcence de la paſſion d'un ceœur 
franc & ſincere. | 851 

Cet incident pourtant ; lui ayant 
été rappelle dans la fuite, avec 


les couleurs odieuſes dont Honoræ 


eut ſoin de le revetir , ne ſervit 
pas peu à aigrir le reſſentiment de 
Sophie contfe' Jones, lorſque Pa- 
vanture de FHotellerre d' Vpton 
donna ſi beau jeu contre lui à Iz 
Gouvyernante. 

Quelques EeQeurs aufteres n'an- 
ront ſans doute pas attendu juſ- 


qu'ici a condamner la conduite” 
de notre Heroine , & à la regarder 


comme une de ces infantes de ver- 


tu hazardèe, dont les amoureuſes 


extravagances ſont toujours plus 
dignes de mepris que de com- 
paſſion lègitime. | 
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Ils ſont pourtant ici bien injuf- 

tes. Sophie venoit d' ètre ſi vio- 
lemment agitèe par Veſpoir & la 
crainte,, par ſon devoir, par ſa 
tendrefle pour fon pere, par fa 
haine pour Blifi par fa pitiè, 
( pourquoi n'avouèrions- nous pas 
la verite, ) par ſon amour pour Jo- 
res ; elle avoit ete,dis-je,ft eftrayee 
par les menaces de M. Weſtern , 
par celles de ſa tante, & fi touchee 
des derniers malheurs & des pro- 
cedes de ſon Amant, que fa tee 
& ſon coeur également troubles, 
egalement afteQes , lui permet. 
toient pen de ſcayoir apprécier 
les ee de ſes demar- 
ches. 

Elle preta pourtant enfin ro- 
reille aux remontrances de ſa fem- 
me- de · chambre. Le Guide eut or- 
dre daller a Gloceſtre , pour de-la 
prendre directement la route de 
Londre. | 

Mais une rencontre qu'elles fi- 
rent, les forca de changer encore 
une fois de reſolution. Ce Pro- 


cureur, dont nous avons patle 


WE 
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en dernier lieu dans le Chapitre 


ſept du huitièeme Livre, & qui 
avoit dine a Gloceſtre avec Jones , 
reconnut en paſſant Madame Ho- 


nora, A 2 il fit quelques poli- 
u 


tefles, auſquclles Sophie, pour le 
moment, fit peu dattention. 
Mais, \ teur arrivee a Gloceſtre, 
Sophie informee plus particulié- 
rement par ſa femme-de-chambre 
du caractère de cet homme, & de 
la promptitude avec laquelle il 
voyageoit, vit tout à craindre 


qu 11 ne s viſit Faller donner des 


avis à ſon pere; & d'etre ratrapee,, 


par M. Weſtern , fur la route de 
Londre. Pour parer a cet incon- 


ventent , elle loua des chevaux 
pour une route qu'elle n'avoit pas 
deflein de ſurvre ; & après s'ëtre 
rafr aichie & repoſèe quelques heu- 
res a Gloceſtre , elle partit malgre 
lobſcuritè de la nuit, & arrive 
en moins de quatre heures à P'H6- 
tellerie a Upton , ou nous avons 
vuè il n'y a pas longtems. 

Apres avoir ainſi trace le voya- 


ge de notre Heroine , depuis ſom. 
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depart juſqu'a ſon arrivee a Upton; 
nous amenerons en peu, de mots 
M. ſon pere au meme endroit. 

Le premier Guide que Sophie 
avoit pris , n'ayant pas manque 
à ſon retour (ſans doute par un 
pur eſprit de charite ) d' aller aver- 
tir M. Veſtern de la route que ſa 
fille avoit priſe , il n'avoit pas 
ete difficile de ſuivre ſes traces 
juſqu'a Gloceſtre ; oit M. V. eſtern 5 
ayant appris que M. Jones etoit 
alle a Upton - n'avoit pas doute 
que ſa fille neut choiſi le meme 
chemin. 


Fin du dixieme Livre, 


L ENF ANT TROUVE. 


LIVRE ONZIEM E. 


Contenant environ trois jours. 


— 3 
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CHAPITRE PREMIER. 


Avantures de SOPHIE , apres ſon 
depart de Hotellerie 'U PTON, 


Vant que notre Hiſtoire eut 

ete obligee de retourner en 
arriere , nous avions inftrut le 
Lecteur des raiſons qui avoient en- 
gage Sophie & fa femme-de-cham- 
bre a partir fi matin de cette fa- 
meuſe Hotellerie. Nous allons 
maintenant ſuivre les pas de cette 
jeune Amante, tandis que ſon peu 
digne Amant deplore ſon mauvais 
ſort, ou pliitot ſa mauvaiſe con- 
duite, 
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Sophie, ayant donné ofdre a fon 
Guide de ne ſonger qu'a $'eloigner, 
ſans tenir aucune route certaine , 
avoit paſle la Saverne , & n'ctoit 
pas a un mille d' Cyton, lorſque re- 
gardant derriere elle, la pauvre 
Demoiſelle crut entendre pluſieurs 
che vaux qui la ſuivoient en dili- 
gence. L'effroi qu'elle en concut 
lui fit ordonner a ſon Poſtillon d al- 
ler a toute bride. Mais plus ils al- 
loient vite, plus on les ſuivoit vi- 
vement; & les che vaux qui les ſui- 
voient, plus vigoureux que ceux 
qui fuyoient, atteignirent bientòt 
nos Vo yagenſes. 
Notre — auſſi accablee de- 
pouvante que de laſſitude, alloit ſuc- 
comber : a ce dernier malheur, lorſ- 
qu'une voix femelle des plus dou- 
ces lui fit un compliment, auquel 
notre Heroine effrayèe n' eut pas 
d abord la force de repondre, mais 
qui diſſipa bientot ſes craintes. 
Cette Cavalerie, qui avoit cau- 
fe tant de frayeur a Sophie , con- 
fiſtoit en deux femmes & un Guide. 


Les deux troupes raſſemblèes a- 
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voient marche environ trois mil- 
les ſans ſe dire un feul mot, lorf- 
que Sophie , ayant abandonne un 
inſtant la bfide de ſon cheval, ſe 
trouva tout de ſon long par terre. 

On deſcendit pour la ſecourir: 
elle n'etoit heureuſement point 
blefſee ; & l'on ſe diſpoſoit de tou- 
te part a remonter à cheval, lorſ- 
que les premiers rayons de FAu- 
rore ayant permis à deux de nos 
Dames de s'entre- regarder, on 
les entendit toutes deux $*ecrier 
en meme tems, ah ma chere So- 
phie] ah, ma chere Henriette / 

Cette rencontre 1mprevue ſur- 
prit beaucoup plus nos deux Ca- 
valieres que je n'imagine qu'elle 
ſurprendra le Lecteur, qui Seſt 
certainement deja doute que la 
Dame Etrangere ne pouvoit Etre 
autre que PEpouſe de Flrlandois 


 Fitz-Parrick , couſine de Sophie, 


ui, comme Fon ſcait fort bien, 
etoit partie du cabaret d'Upton 
quelques minutes après notre Hé- 
roine. 
La ſurpriſe & la joie de ces deux 
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couſines, qui avoient autrefols 
vecu enſemble dans la plus. gran. 
de intimitè chez Madame Weſtern, 
ne leur permit pas d'abord de 'in. 
terroger mutuellement ſur les cau. 
ſes d'une rencontre auſſi fingy- 
Here. | 5 

Madame Fi- Patrick ſe trouva 
la premiere en état d'interroget 
Sophie. Mais, quoique la reponſe 
Pariit devoir Ctre auſſi ſimple qu'ai 

fee, notre Heroine qui la trouvoit 
pourtant embaraflante , pria Hen- 
riette de vouloir bien Rhenitre ſa 
curioſitè juſqu'à la premiere Ho- 
tellerie, que 'on eſpèroit de ren- 
contrer bientot. : 

Elles y arriverent enfin , mais 
fatiguees , & ſurtout la pauvre 
Sophie, qu'il falut nèceſſairement 
Fenlevyer de deſſus fon cheval, & 
la porter dans une chambre, ot 
Madame Fizz - Patrick informèe 
que ſa couſine ne s' toit pas cou- 
chèe depuis deux nuits , obtint 

_ delle de ſe mettre au lit fur le 
champ. 25 1 
-. Sophie ſe laiſſa d autant plus ai- 
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ſement perſuader , que fa couſine, 
apres Pavoir aſſurèe a tout ha- 
zard qu'elles n'avoient rien à 
craindre dans cet azile trop eloi- 
ene des routes ordinaires, offrit 
tres - gracieuſement de lui tenir 


compagnie, & de coucher a cote 


delle, 

Les Dames ne furent pas ſitôt 
au lit, que les deux Soubrettes 
convinrent aiſement entr'elles d'en 


faire autant. Madame Honora , & 


Fexemple de ſa Maitreſſe, s huma- 
nifa avec ſa conſceur Abigail; & 
conſentit, apres beaucoup de com- 
plimens de part & d' autre, a Vad- 
mettre a Phonneur de partager fa 
couche. in 
L'Hote , ainſi que tous ſes pa- 


reils, avoit pour colitume invio- 


lable de s'infornier ſoigneufement 


du nom, de la qualite , du pays, 


des affaires meme des perſonnes 
qui venoient loger chez lui. C'e- 
toit d'abord avec le Cocher, les 


Laquais, ou le Poſtillon , qu'il fai- 


ſoit ſes premieres enquètes; il ti- 
roit enſuite ce qu'il pouvoit des 
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Maitres memes. Ici fa curioſité fut 
trompee : les Guides ne ſgavoient 
rien, & les femmes-de - chamhre 
dormoient. Grand ſujet d'inquietu- 
de pour lui 5 
Cet homme, quoique Cahare- 


tier, paſſoit dans le Village pour 


un homme de poids : le Miniſtre 
meme etoit a peine auſſi conſiders 
. lui. Son air rèveur & impo- 

ant, ſurtout. lorſqu'il avoit la pipe 
à la bouche, (ce qui arrivoit ſou- 
vent) fa facon myſterieuſe de ne 


s' exprimer preſque jamais que par 


monoſyllabes, & a voix baſſe, 
n'a volent ſans doute pas peu con- 


tribuè a etendre ſa reputation, & 


a le faire regarder comme VOra- 
cle de la Paroiſſe. 

Te politique Perſonnage , apres 
avoir reve profondement quelques 
minutes ſur Parrivee de ces deux 
Dames; fur ce qu'elles $etoient 
miſes au lit en plein jour, ainſi 
que leurs Suivantes; & notamment, 
fur l'ignorance, peut-Ere affectée 
des Guides, tira tout à coup ſa 


femme a part, & lui dit à Foret- 
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le , ſcais-tu, Marguerite, quelles 
ſont les Dames logees actuelle- 
ment chez nous ? ... Apprends que 
ce ſont ſuͤrement les femmes ou 
les filles de quelques Seigneurs de 
la ſuite du Pretendant , qui ſans 
doute ont pris un detour pour Evi- 
ter Parmee du Duc de Cumberland; 
Mon ami! Secria la femme, tu 
as certainement mis le nez deſſus; 
car Pune d'elles eſt vètuè comme 
une Princefle!... Cependant,quand 
je reflechis a une choſe.... Quand 
tu reflechis . $'ecria PHote , d'un 
air & d'un ton mepriſant...... Eh 
bien, a quoi reflechis-tu ? Mais, 
dit la femme, c'eſt que cette Da- 
me eſt trop humble & trop polie 
pour Etre une grande Dame: car, 
tandis que Betty baſſinoit ſon lit, 
elle ne Pa appellee que wa chere, 
ou mon enfant; & lorſque Betty 
a voulu la dechaufler , elle n'a ja». 
mais voulu le permettre. 
Brrr 1 repondit le mari, tout 
cela ne dit rien, Parce que tu as vũ 
beaucoup de femmes de qualité, 
impertinentes, dures, & impolies 
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deſſus, cette femme, ne Fayant pas 
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pour leurs inferieures , les crois-ty 
toutes faites dans le meme moule ? 
Va, va, je me connois en gens; 
& où je me mouille , d'autres ſe 


noyent. Na- t· elle pas demandè un 


verred' eau, en entrant ici? une bour- 
geoiſe auroit demande du ratafia: 
ai- je ment1 ?...... Une femme de 
cette qualitè, voyageroit-elle ſans 
Laquais, ſi quelque occaſion ex- 
traordinaire...... Va, c'eſt une des 
rebelles , Jen ſuis pour mon dire. 
En verite, dit la femme, elle 
eſt bien aimable; & je ne pourrois 
m' empècher de la plaindre , fi tu te 
voyois force, comme je le crains, 
de la livrer à la cour! Ne ſeroit- 
i pas bien facheux qu'une auſſi- 
bonne, auſſi douce perſonne, vint 
a perir malheureuſement !... Soti- 
ſe', interrompit le mari. Mais, 
quant a ce que je dois faire dans 
un cas auſh grave, c'eſt ce qui 
n'eſt ma foi pas aiſe a determiner. 
Veſpere, qu*avant ſog e 
nous aurons des nouvelle 
bataille : ſi le Pretendant avoit le 
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trahie, pourroit Hire notre notre 
fortune... Tu as ma foi raiſon, 
repliqua PHoteſle ; & je ſuis fare 
qu'elle le feroit, car je ne vis ja- 
mais un meilleur petit eœur de 
femme; & je ſerois au déſeſpoit 
qu'il lui arrivat mal... Pooh, s 
cria 'Hote., les femmes ſont tou- 
jours pitoyables! Ne voudrois- tu 
pas que je riſquaſſe me faire pen · 
dre, pour ſauver des-rebelles? Hemi 
qu'en- dis- tu? Non, en yëritè, ré- 
pondit la femme; & ſuppoſè que 
nous la trahiſſions, qu*aura-t-on A 
nous reproeher ? C'eſt-ce que tout 
autre feroit à notre place. 
Tandis que notre Hote , quia ce 
qu'on voit , n'avoit pas tout-a-fait 
uurpè la reputation, de grand Pe- 
litique, dèhattoit à part lui cette 
importante matiere, on int lui 
apprendre que les rebelles, au 
moyen d'un ſtratagèeme, avoient 
gagne un jour de marche ſur M. de 
Cumberland, & pouſſoient droit A 
Londre, Linſtant apres , arriva un 
fãmeux Jacobite, qui prenant 1H 
te par la main, & la lui ſerrant à 


ſs 

le faire crier-: Tout eſt A nous lui 
dit-il, mon ami | dix mille howers 
F rangois ont pris terre dans la pro- 
vince de Suffolk. Tout eſt A nous, 
te dis- je? wy mille ? oui dix mille 
Francois !..... adieu, 0 cours me 
Joindre A- Sux. S 

Ces nouveties ferent bay irré- 
ſolutions de PHote , qui ſe propo- 
ſa de faire ſa cour à la Dame, 4 
ſon lever. Il ne doutoit plus main- 
tenant, que ce ne fut Madame Jen. 
ny. Cameron * -elle-meme.” 
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L'un des FO courts du FW „ on 

Jon trouvera pourtant un Soleil p 
une Lune, Gen Ange. 

E Soleil venoit de ſe eeuc 

L lorſque nos Dames ſeleverent. 

Vamais Sophie n'a voit ete pu mf 
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che ni plus belle; & Madame Fizz- 
Patrick auroit pù paſſer pour une 
beauté, ſi elle n'eut pas ete avec 
Sophie. Ne condamnons donc pas 
avec trop de ſeverite Phyperbole 
de la Servante de Photellerie , qui 
en revenant dans ſa cuiſine, apres 
avoir allumè du feu dans Papparte- 
ment des Dames, affirma à toute 
la maiſon, que ſi jamais Ange avoit 
paru ſur terre, il etoit maintenant 
dans la chambre haute. 


Sophie avoit fait part à ſa couſi- 
ne de ſon deſſein d' aller a Londre, 


& Madame Fitz Patric“ avoit con- 
ſenti de ly accompagner : la ren- 
contre qu'elle avoit penſè faire de 
ſon mari a Upton , Vavoit dégou- 
tee Caller a Bath, on chez ſa tan- 
te 1 pa Elles r'eurent donc pas 
hn de prendre leur the Y que So- 


phie, {ans s embarraſſer du froid, 


ni de la nuit, propoſa à ſa couſi- 
ne de profiter du clair de lune pour 
ſe remettre en chemin. 

Mais la couſine, plus timide qu'el- 
le, & encore émuè de la terre 


que lui avoit inſpirèe la voix de 
Tome II. 
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fon mari, la ſupplia d'attendre juf. 
qu'au lendemain matin ; & Sophie, 
qui etoit la complaiſance meme, 
n'oſant combattre que foiblement 

les craintes de fon ancienne amie, 
conſentit enfin a tout ce quelle 
Foulut. . 12 
Notre Heroine ne ſe füt peut- 
Etre pas rendue ſi arſement , K elle 
avoit eu connoiſſance de Farriyte 
de ſon pere à. Upton. Que reiit- 
elle pas cri avoir à craindre de 
fa part! quant a la pourſuite de 
Jones, j'imagine qu'elle ne lui inf- 
piroit pas grand effro1 ; j'augure 
meme , puiſqu'il faut tout dire, 
qu'elle n' ent peut-etre pas ete trop 
fachee de le voir arriver. Paurois 
cependant pu cacher cette conjec- | 
- ture au Lecteur: car un honnete 
Auteur doit toujours ſupprimer les 
foibleſſes de ſes Heros , & ſurtout 
ces ſecrets mouvemens de Fame 
auſquels la raiſon eſt preſque tou- 
jours ctrangere, 7 
Lorſqu'il fut arrete que Fon pal- 
FTroit la nuit dans VHotellene , 
Hoteſle vint recevoir les ordres 


} 


. 
de nos Dames —— le ſouper; & 
retourna ſi enchantèe des charmes, 
de la douceur de la voix, & de 
Paffabilite de notre Hèroine, que 
la bonne femme intimement per- 
ſuadèe que c' toit Madame Jenny- 
Cameron, qu'elle avoit Phonneur 
de loger chez elle, devint tout-a- 
coup determinee Jacobite, & fit les 
veeux les plus finceres pour la proſ- 
perite du Pretendant. | 
Les deux couſines, reſtèes ſeules 
commencerent alors à ſe faire part 
de leur curioſitè reciproque ſur ce 
que leur rencontre avoit d' extra- 
ordinaire; & Madame Fi- Patrick, 
apreès avoir tire parole de Sophie 
d'en faire autant a ſon tour, 
raconta ſon hiſtoire comme on 
verra dans le Chapitre ſuivant, 
3 il plait au Lecteur de le lire, 
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C HAPITAE III 


Hiſtoire de Madame ITZ. PA TRICK, 


Près un mſtant de recueille- 
ment, & un profond ſoupir, 
| la Dame Fix- Patrick commenca 
= . | | 
Le ſouvenir de la felicite paſte 
eſt toujours un fſurcroit de peine 
pour les malheureux. Je ne rap- 
pelle jamais ſans douleur ces jouts 
tranquilles & fortunes que nous 
1 avons paſſes enſemble ſous la tu- 
1 telle de Madame Feftern, Helas ! 
1 pourquoi Mi Graveair, & Mi 
Vertigène ne ſont. elles plus. Vous 
vous rappellez ſans doute, ces 
noms de notre enfance. Que c'e- 
toit bien a juſte titre que Jayois 
recu de vous le dernier! Pexpe- 
rience m'a trop appris combien 
j en ctois digne. Spie fut toujours 
Ma ſuper:eure en tout; puiſſe· Welle 
Letre auſſi dans fa fortune !.,.., 


-, 
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mon mariage m'a perduè, vous le 
ſcavez: mais les circonſtances vous 
en ont ſans doute etc ſi déguiſèes, 
puiſque vous etiez- partie de Back 
quelques jours auparavant pour 
retourner chez votre pere; tous 
ces faits, dis- je, ont peut-ëtre Ete 
fi charges , ou alteres par Madame 
Weſtern , qu'il eſt bon que je les 
reprenne des leur origine, | 

M. Fitz-Patricł étoit un des jeu- 
nes Cavaliers qui brilloĩent alors aux 
eaux de Bath. Il etoit grand, Þien- 
fait, galant, & toujours mieux mis 
que les autres. En un mot , ill etoit 
tout ce qu'il n'eſt pas aujourd'hui. 
Vous ſgavez, que les perſonnes 
du plus haut rang qui étoient alors 
aux eaux ne vivoient qu' entre elles. 
M. Fitz Patrick, A force de ſou- 
pleſſes & de complaiſances, avoit 
trouvè le ſecret de ſe faire admet- 
tre dans toutes leurs parties de 
plaiſir, & d'en Ctre regarde avec 
une ſorte de confideration. | 

Ma tante, qui avoit toujours ve- 
cu. a la Cour, etoit auſſi recue 
dans les memes compagnies; elle 

1 
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* avoit fait connoiſſance avec M. 
Fitz - Patrick; & l honneur qu'il 
avoit d'@tre faufilè avec ce qu'il y 
avoit de plus grand dans le Royau- 
me etoit trop eminent a ſes yeux, 
pour qu'elle ſongeat ſeulement a 
lui chercher AUautre merite. Il en 
eut pourtant bientot un autre, & 
celui - la les fit ſuppoſer tous; il 
parut amoureux d'elle. Ses aſſidui- 
tes devinrent, en effet, ſi remarqua- 
bles que tout le monde ainſi quel- 
le le crut , & en parla d'une facon 
= touſeà fait avantageuſe pour la 
bonne Dame. 

Quant à moi, je ne ſuppoſai a 
M. Fitz-Parrick qu'un but aſſez ex- 
cuſable, cꝰeſt- d- dire celui de S em- 
parer de la fortune d'une femme, 
par la voye du mariage. Je ne 
pouvois imaginer que les appas de 
ma tante puſſent faire naitre au- 
cune intention criminelle; mais, 
quant aux charmes matrimoniaux, 
je l'en trouvois abondament pour- 
vue. e BIEN Wy 

Les deferences, & les attentions 
reſpeQueuſes dont il m'accabloit 
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en toute occaſion : ſervirent encs# 
re 4 me confirmer dans cette idèe. 
jñe les attribuois uniquement a Fen- 
vie qu'il avoit de diminuer, 8˙11 
etoit poſſible, Veloignement que 
je devois naturellement avoir pour 
un marlage dont mes intèrèts ne 
pouvoient que beaucoup ſouffrir. 
[1 ſembloit, en un mot, n'oſer 
porter ſes voeux juſqu'à la tante, 
que du conſentement de la nièce; 
& les politeſſes que ce but ſuppoſe 
m'attiroient, Letaern d autant 
plus mon amour-propre, qu'il n 
toit pas accuſe d'en trop avoir 
pour les femmes meme les plus 
tires, N 

Pignorois que M. Fitg- Patrick 
etudiat tous mes mouvemens. II 
ne lui en echappoit aucun; & des 
qu'il sapperęut que jetois ſenſible 
aux 6gards qu'il vouloit bien avoir 
pour moi, il me fit auſſi apperce- 
voir du changement dans ſes ma- 
nieres, des que nous nous trouva- 
mes ſeuls enten e Que vous di- 
rois- je, ma chere Sophie? je con- 
nus qu'il m'aimoit l... & ſa pate 
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Fon Etoit ſi tendre....,. que Vayen 
en fut bien recu, interrompit So. 
phie. Eh pourquoi donc en rou- 
gir ? ajouta-t- elle, en ſoupirant: 
1 y a ſurement un charme irrèſiſ. 
tible dans la tendreſſe que trop 
dhommes ſont capables d affecter. 

Il eſt vrai, repondit la couſine: 
les hommes, qui en toute autre af. 
faire n'ont pas le ſens commun, 
ſont autant de Machiavels en fait 
d'amour. Plut au Ciel que je ne 
Yeufle pas eprouve J..., quoiquil 
en ſoit , ce ſecret fut bientòt le 
ſujet de tontes les converſations de 
Bath ; quelques Dames charitables 
allerent meme juſqu'a affirmer, que 
M. Fitz - Parrick etoit également 
bien avec la tante & avec la niece, 

Ce. qui vous Etonnera , comme 
bien d'autres, c'eſt qu'elle ne vit 
ni ne ſoupconna jamais rien de ce 
qui etoit notoire & viſible a tous 
les yeux de quiconque les jettoit 
ſur nous. On croiroit- preſque que 
amour aveugle les femmes d'un 
certain age : elles gobent avec tant 
Cavidite Pencens amoureux qu'on 
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leur adreſſe, que ſemblables a un 
glouton affame qui ſe rencontre a 
une bonne table, elles ſont tou- 
jours trop occupees pour apperce- 
voir ce qui ſe paſſe a cote d'elles. 
C'eſt une remarque que j'ai faite 
en dix autres occaſions, dans le 
cours de ma vie. Cette verite ſe 
. verifia parfaitement dans celu-ci ; 
car quoique ma tante nous ſurprĩt 
ſouvent enſemble , en revenant de 
la fontaine , la moindre douceur , 
la moindre plainte que mon Amant 
faiſoit de ſon abſence, ſuffiſoit pour 
diſſiper tous les ſoupcons qu'elle 
elit pu concevoir. Le ſucces d'un 
de nos artifices fut admirable, M. 
Fit; Patrick etoit convenu avec 
moi, quoique je n'euſſe gueres moins 
de dix hut ans, de me traiter tou- 
jours en ſa preſence comme une 
etite fille: ma tante S'imagina ſi 
bien qu'il falloit que cela fuùt, puiſ- 
que fon Amant le penſoit ainſi, 
que très- peu sen falſtt qu'elle ne 
me remit en jacquette. 
Que vous dirai-je, encore un 
coup , ma chere Sophie . il faut 
v 
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vous Payouer, j aimai M. Fitz-Pas 
trick je fus flattèe de ma con- 
quete ; je fus charmee de Pempor- 
ter ſur ma tante; je triomphois de 
me voir préfercée à tant d'autres 
femmes, que je croyois xy 
mement jalouſes de mon fort.. 
Tout Bath alors ſe dechaina con- 
tre moi. Quelques jeunes femmes 
refuſerent mème de me voir davan- 
tage, & affecterent de me mepriſer, 
peut: tre moins à caufe des ſoup- 
cons qu'elles pouvoient avoir con- 
cus de ma conduite, que pour m'e- 
carter des Compagnies dans leſ- 
uelles leur heros favori anroit 
Piti n' avoir des yeux que pour moi. 
Je ſuis pourtant ici forcèe, par un 
ſentiment de reconnoiſfancè, de 
vous rapporter un diſcours que me 
tint M. Naſh , dont j'aurois bien 
plus ſagement fait de ſuivre les con- 
ſeils !....... Ecoutez, mon enfant, 
me dit: il un jour, en me tirant à 
 Pecart : je (hd. enetre de voir la 
familiaritè qui ſubſiſte entre vous 
& un drole qui weſt capable que 
de vous perdre, Quant à votre 


„„ —_— > 
vieille folle de tante, je ſerois 
charms , ſi ce netoit par rapport 
au dommage qui en rejailliroit ſur 
vous, & ſur mon aimable Sophie 
Weſtern, (je repete ſes propres 
mots) je ſerois charme , dis-je, 
qu'elle fut en tous points la duppe 
de cet Avanturier. Je nai point de 
pitie pour les femmes de ſon age, 
Quand une vieille $eſt foure dans 
la tete dallervau D..... il neſt pas 
plus poſſible de Ven detourner , 
que d' empècher Pautre de la pren- 
dre. L'innocence, la jeuneſſe, la 
beautè, ſont dignes d'un meilleur 
ſort; & je Les 46 les ſauver de 
ſa griffe. Croyez- moi done, ma 
chere enfant, ne ſoutfrez pas que 
cet eſcroc ait rien a l'avenir de 
particulier avec vous.,.. il me don- 
na encore d'autres copleils , auſ- 
quels je ne pretai que Fattention 
du moment: l'amour, dans mon 
coœur, dementoit ſes avis; & rien 
neut pu me faire croire , que des 
femmes de condition vouluſſent 
frayer avec un homme tel que ce- 
lui que M. Nask me dèpeignoit. 

K vj 
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Mais je crains bien, ma chere; 
de vous ennuyer par e detail de 
tant de circonſtances peu intereſ. 
ſantes. Ainſi pour abreger, 1 ima- 
ginez-mol marice ; imaginez moi, 
avec mon Cepoux , aux pieds de ma 
tante; imaginez enſuite ce qu'on 
vit jamais de plus forcene à Bed. 
lam, c' eſt elle; & votre imagi- | 

nation ne vous peindra rien aus 
deſſus de la realite, IAG 
Ma chere tante, pour eviter 2 de 
revoir M. Flieg. Patrick, pour me 
fuir -moi-meme , & peut-etre tous 
ceux qui avoient quelque connoif- 
ſance de ſes amours , decampa des 
lelendemain matin. Je ſcai, qu'elle 
a me fermement toutes les par- 
ticularites qui pouvoient la con- 

cerner dans cette avanture; & ſans 

doute ſon reſſentiment dure en- 
core, car malgrè toutes mes ſou- 
miſſions, & malgre toutes les,let- 
tres que je lui ai Ecrites en diffe- 
rens tems, je nai encore pſi par- 
venir à en tirer un ſeul mot de re- 
ponſe. Helas , c'eſt pourtant elle, 


cw * 
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qui, quoique fins deſſein, eft la 
cauſe de mon malheur ! fi elle ne 
toit pas ridiculement crue ai- 
mee de M. Fit. Patric, il n'au- 
Toit ſans doute jamais trouve les 
occaſions de ſurprendre mon cœur. 
Je me flatte du moins, que ma 
conquete n'enit pas ete ſi facile a 
faire pour un pareil Amant; & je 
ne me ſerois peut- ètre pas trom- 
pee ſi groſſièrement dans mon 
choix, ſi Peufſe Et6 en Etat de ju» 
ger par mes propres lumieres. Mais, 
en croyois avenglement Fopimon 
d'autrui; & je fus affez ſotte, pour 
regarder comme univerſellement 
reconnu , le merite d'un homme 
que je voyois prone par toutes 
les femmes. Pourquoi done, chere 
Sophie, Sil eſt vrai que nous ayons 
la faculte de juger eggle a celle 
des plus ſages de P'autre ſexe ; 
pourquoi donc, choiſiſſons-nous 
ſouvent ſi mal? je ſuis reellement 
indignee , lorſque je reflechis ſur 
le nombre des femmes ſenſees qui 
ont cte trompees par des ſots I.. 
Ic: , Madame Fi- Patrick reprit 
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haleine ; ; mais, voyant que Sophis 
ne rEpondoit rien, elle pourſuivit, 
comme on verra dans le Chapi- 
tre ſuivant. | 


2 


CHAPITRE: 1 v. 


Suite de 1 'Hiftoire ge Madame 
a FITZ-PATRICK. 


Ous ne reſtimes a Bath qu en- 
viron quinze jours, apres no- 


tre mariage. Nous n'avions plus 


d' eſpoir de reconciliation avec 
ma tante; & mon epoux avoit 
encore deux ans a attendre, avant 
que de pouvoir diſpoſer en au- 
cune facon de mes biens. 

Cette conſideration Pengagea A 


15 me preſſer de paſſer avec lui en 


Irlande : propoſition contraire a 
une convention expreſſe que j a- 
vois faite long- tems avant que de 


me donner a lui. Je rappellai , j in- 


voquai envain ſes promeſſes; & 


très-rèſoluè de ne point partir, 


je me bornai a lui demander un 
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delai d'un mois. Mais il avoit fixc 
le jour du départ, & je n'obtins 
tien. "7 AI 
La veille de ce jour meme , 
qui me colitoit tant de larmes , 
mon mari ſortant de très- mauvaiſe 
humeur pour donner queſques or- ; 
dres , laiſſa tomber une lettre dont 
je memparat ſur le champ; & que 
j'ai trop ſouvent reluè, pour n'& 
tre pas en etat de vous la rappor- 
ter preſque mot pour mot. Ecou- 
teꝛz, ma chere Sophie. 


4A M. BRIAN FITZ 8 PATRICK: 


MONSIEUR, 


Jai regu votre Lettre, & je ſuis N 
tres-ſurpris de votre fagon d' agir 
avec un homme qui n'a jamais regu © 
un fol de vous, que pour L' habit de 
tiretaine que je vous ai vendu d 
votre arrivee ici; & d qui vous de- 
vez maintenant, par compre arrete , 
150 livres ſterlin. Rappelle voss, 
Monſieur, depuis combien de tems 
yous me bercez un mariage conſe 
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Perable. avec une telle ou une telle] 
mais je ne puis vipre plus long«tems 
d'eſperance & de promeſſes ; Fa 
Marchand de Drap ne ſe paye pas 
oe cette dente. Vous me dlites „ Etre 
FA re 9'avour on la tante ou la mece; 
& que vous euſſtex pu éepouſer la 
tante, dont le dolaire eft immenſe; 
mais que vous preferez la niece, d 
cauſè de 1 argent comptant. De gra- 
ce, Monſieur , prenez une fois dans 
votre vie avis d'un ſot, & epouſer 
bien vite celle des Deux. qui voudra 
le plitot de vous. Pardon gez ce con- 
eil a Vinteret que je prends d ce qui 
vous touchs. Soyez cependant aviſè, 
que je tireral fur vous, par la pre: 
miere poſie , le montant de ce que 
vous me deve, payable dans quinze 
jours a M. Jean Drugget, & Com- 
pagnie, ou ordre ; &. que je me flatte 
que vous fereꝝ honneur. Je ſuis, 
Monſieur 9; -Þ 


Votre humble ſerviteur , 
SAMUEL Cos GRAVE. 


Telle ètoit exactement cette let- 
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tre. Peignez-vous,, chere Sophie, 
toute Pindignation qu'elle dut ex- 
citer dans mon ame! Vous prefe- 
rex la niece a cauſe de Pargent comp- 
tant... Ah ! que chacun de ces 
mots n'ëtoient-ils autant de poi- 
gnards: Avec quel plaiſir ne les 
euſſai-· je pas plonges dans le coeur 
de mon perfide! Je ne vous racon- 
terai pas toutes les extra vagances 
que m'inſpirerent ma douleur & 
mon dèſeſpoir. Pavois eu le tems, 
avant ſon retour, de me ſoulager 
par mes larmes. Il revint; & fei- 
gnant de ne pas s'appercevoir de 
mon état, mon traitre alla a Pau- 
tre bout de la chambre rèver dans 
un fauteuil. Laſſè enfin de mon ſi- 
lence: Eh bien, Madame, me dit- 
il d'un ton arrogant, peut- on ſęa- 
voir ſi vos coffres ſont faits? Vous 
n'ignorez pas, ſans doute, que le 
Caroſſe ſera pret demain au point 
du jour? | 

Ma patience Etoit à bout. Non, 
Monſieur, lui dis-je, mes coffres ne 
ſont pas faits; il reſte a y enfermer 

Cette lettre, 


1 * 5 4 4 


„ 
N Et Je la jettai ſur la table, en 


Faccablant des reproches les plus 


amers. 


* : 


Quoique le plus colerique tes 


hommes, ſoit que la honte, ſoit 
que le ſentiment intèrieur de ſon 
crime Peut accable, M. Fitz. Pa- 
trick, a, mon-grand etonnement, 


ne S'emporta point. Il eſſaya, au 


contraire „tous les moyens qu'il 
crut les plus propres à me cal- 


mer. Il me jura, que ce qui me pi- 


quoit le plus dans cette Lettre, 
retoit pas de lui; & qu'il n'avoit 
jamais penſè a rien ecrire de ſem- 
blable. Il m'avoua, qu'il avoit fait 
mention de ſon mariage a M. 
Coſgrave , & de la preference qu'il 
me donnoit ſur ma tante; mais il 
nia, avec mille ſermens, den 
avoir mande des raiſons auſſi baſſes 
& auſſi inſultantes. Il s' excuſa enſin 
d'avoir marque en termes generaux 
quelque eſperance d'un prochain 
mariage , force par le beſoin ou il 
ſe trouvoit de credit ou d'argent, 
attendu ſa longue abſence de chez 
lui, dont ſes affaires domeſtiques 


... 

ayoient ere ſouffert. Ce- 
toit, ajouta- tail, ce qu'il n'avoit 
jamais ofe me dire; & la ſeule rai- 
ſon qui Petit engage a me preſſer 
ſi fortement de paſſer en Irlande 
avec lui: propoſition qu'il ne m'etit 
jamais faite, ſi d'auſſi cruelles ex- 
tremites euſſent pu Pen diſpenſer. 
Les proteſtations & les careſſes les 
plus tendres terminerent cette apo- 
logie, qui me parut plus vraiſem- 
blable que je ne Pavois penſè d'a- 
bord. 8 

Une circonſtance, qu'il nꝰavoit 
pas eu ſoin de relever, parloit 
meme ſuivant moi beaucoup en ſa 
faveur. Il etoit fait mention dans 
la lettre du Tailleur , du doũaire 
de ma tante, & M. Fitz- Patrick 
n'ignoroit certainement pas que 
Madame Weftern n'avoit jamais 
eu d' pOux. .. Je ſuppoſai, par con- 
ſequent , que ce creancier avoit 
pu ecrire de fa tète, on ſur des 
out-dires ; & que tout ce qui me 
touchoit, dans ſa lettre, pouvoit Ctre 
dans le meme cas... Le beau rai- 
ſonnement, ma chere! Fetois bien 
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meilleur Avocat, que Juge. Mais; 
ſans chercher à juſtifier le pardon 
que j accordai a mon perfide: il 
me tèmoignoit alors tant d'amour, 
qu'elit-il Et6 cent fois plus crimi- 
nel, je ne Paurois vii qu'innocent. 

De ce moment, je ceſſai de 
m' oppoſer a notre départ; & en 
moins de huit jours, nous arrivi- 
mes a la campagne de M. Figz-Pa- 

trick. {oth x 
Si jetois auſſi gaye quautrefois, 
je vous peindrois cette antique 
Gentilhommiere, trop grande eu 
egard aux appartemens , trop pe- 
tite eu egard aux meubles, & a ce 
que j'y trouvdi d'hahbitable. 

Une vieille , au moins contem- 
poraine de l' erection du batiment , 
& très-reſſemblante à la maitreſſe 
ſorciere de Macbeth,“ nous recut à 
la porte; & dans un langage, ou 
plutot un heurlement que j'eus pei- 
ne a croire humain , Ccelebra la 
bienvenuè de ſon maitre. 

La Scene entiere, en un mot, 
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*® Tragedie de Shakeſpeare, 
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fut ſi diſgracieuſe, & ſi mauſſade 
à mes yeux, que je penſai m' Va- 
nouir, Mon mart, qui s'en apper- 
cut, loin de chercher a me conſo- 
ler, aggrava encore ma peine par 
les railleries les plus plattes, & les 
plus piquantees. 

Par ce commencement, vous 
pouvez préſumer les ſuites. Mon 
epoux quitta le maſque, ne ſe con- 
traignit plus, & me rendit bientot 
la plus malheureuſe de toutes les 
crèatures. a | 

Vous concevez aiſement , ma 
chere Sophie, qu'une femme, qui 
aux yeux du monde a fait un mau- 
vais mariage, doit nèceſſairement 
avoir eu beaucoup d'inclination 
pour l'objet qu'elle a chorfi. Vous 
concevez auſſi aiſement , que cette 


inclination peut diminuer dans le 
cœur de la femme, & ſurtout quand 


le mepris ꝰ en mele : c' eſt une 


epreuve que far faite. Sitôt que 


j eus decouvert tout le mauvais du 
cara ctère de mon époux, je ceſſai 
de Paimer; je deteſtai meme juſ- 
aura ſa vuè. 


Aa 
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8 Des que ma vingtieme annee ae; 
comple lui permit la libre diſpo- 
ſition de mes biens, notre * 
nagea dans Pabondance, „& ne dé- 
| ſemplit pas de voiſins auſſi groſ- 
_— ſiers & auſſi crapuleux que mon 
Epoux , qui Paiderent tres-volons 
tiers a ſe faire honneur de la for- 
tune de ſa femme. P'avois du moins 
alors une conſolation : je ne le 
voyois preſque pas. 

Heureuſe, ſi j; avois pit eviter 
auſſi aiſement une autre compagnie 
qui ne m' toit pas moins deſagrea- 
ble: helas ! j'entends celle de mes 

triſtes & deleſperantes idées, qui 
me dèchiroient nuit N } jour. Il ne 
me manquoit plus qu'un malheur , 
ce fut celui de devenir mere, par 
homme que je mëpriſois, que je 
haiſſois, que Jabhorrois le plus, 
Je paſſai par toutes les horreurs 
d'un état (cent fois plus pemble 
a ſupporter dans de ſi triſtes cir- 
conſtances, que lorſque nous le 
ſouffrons pour quelqu'un qui nous 
eſt cher ! ) je ſupportai, dis · je, 
tous les maux de l'enfantement, 
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dans un dèſert, ou plutot dans ung 
infame taverne, car telle Etoit de- 
yenue notre maiſon, fans amis, 
ſans parens, ſans conſolation, ſans 
aucuns de ces tendres adoucifſe- 
mens, qui non- ſeulement ſoula- 
gent, mais compenſent peut · Etre 
quelquefois les ſouffrances de no- 
tre ſexe dans de ſi douloureux mo- 
mens! 
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CHAPITRE IV. 


Mepriſe de l Hote. Terreurs 
de SOPHIE. 


F Adame Fizz - Patrick alloit 
IVI continuer , lorſqu'elle fut in- 
terrompuè, au grand deplaifir de 
Sophie, par Varrivee du ſouper, 
Notre Heroine prenoit tant d'in- 
teret aux infortunes de fa parente, 
qu'elle ne fe ſentoit d' autre envie 
que d'en apprendre la concluſion. 

L'Hote etoit debout , une ſer- 
Viette ſous le bras, & dans un 
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maintien auſſi reſpectueux que f 


nos Dames fuſſent arrivees dang 
un caroſſe à ſix chevaux. 

Madame Fitz-Patrick avoit Pair 
moins affligee que Sophie , qui pou- 
voit a peine avaler un morceau. 

Notre Hote, qui brüloit depuis 


long- tems d avoir occaſion de p- 


ler , ne laiſſa pas echapper cg 
ci. Je ſuis fache , Madame, di 

en $'adreflant a Sophie, que vo 
Grandeur ait ſi peu d'appètit: de- 
puis le tems qu'elle n'a mange , 
elle devroit pourtant avoir faim. 
Jeſpere que Madame reſt pas 
maintenant dans le cas d'avoir de 
grands chagrins ; car, on pretend 
ici que tout ira bien mieux qu'on 
n' oſoit le penſer d' abord. Un Gen- 
timomme, qui ne fait que de par- 
tir, a apporte d'excellentes nou- 
velles: certaines gens qui ont fait 


prendre le change à d'autres, ſe- 


ront peut - Etre arrives a Londre 
avant qu'on les ratrappe; & ſi ce- 
la arrive, ces gens - là trouveront 
gens qui leur feront un très- bon 
accueil. 


Quiconque 


"ilk 
Wu 


| 


} 
ö 
} 


LEE 

1 

7 71 

116 

9727 
247 


NI 


57 6% %%% 


n = wig HM 7 
INN ) WIR "a \ 
EL y GOD IAA . 2 


1) 
- 
—7 2 —— 0 


('>* S =" 
NON 

"4 NAN! doen, 4s 

GC ws 22222222 


- 
— 


94 72772 
7 — —77 257777775 
177777 7 2223 - 


* 


re 
MELEE. 


„n 


9 


— "we 
STIL 
(Lb 


+: 2 

” - »- lee 
PLAN 
4: 7222 


| 1 3. 
nl « 

N * Lt 
N 
ny 


15 
3 


05 5 Wt 
A 
ee 
4 1 10 
N 


* 
4 
"nt 


2 
0 


219 


22266 
524 


\ 
TIN) 
NT 


#4440005 


nt 
— 
- 


» 2”, 

- — 

— 
- 
2 


- 
> 


k 
it 
11 


— 
— 
—— 


99 EV SSIS - 
3 2 
= 
5 


TA 
=. 


** 2 n 3 on 8 


— —— 


w 10 %K 
FLATS 
i þ 
wa N 


OBS 


— 
= 
Fe 


2 


3 


18 FA 
Fre »% > * & 
— = 


OOO RR RJ 


- 


o 


ol 


2 


e 


Ry, 
a a, o 
Mos! 


141 
Ouiconque craint eſt bien mal 
heureux ! tout ce qu'il voit , ſoup- 
conne , entend, tout a rapport * 
objet de ſes craintes. Sophie ne 
manqua pas de conclure, de ce diſ- 
cours, qu'elle etoit pourſuivie par 
ſon pere, & connue dans PHotel= 
lerie. Son ſaiſiſſement lui Ota pour 
quelques inſtans la facultè de par- 


ler. D qu'elle crut Pavoir re- 


couvree , elle pria VHote de ren- 


voyer les domeſtiques; . & s'adreſ- 


ſant enſuite a lui: JYappercois „ 


Monſieur, lui dit - elle, que vous 


nous connoiſſez...... mais, ſouffrez 
que je vous prie en grace. oui, 
je ſuis conyaincue , ſi vous con- 
noiſſez la pitie.... que vous ne nous 
trahirez pas l. . 

Moi, vous trahur , Main 4 
Pecria PHote. Moi vous trahir ! 
Non, (ici notre homme entaſſa 
mille ſermens les uns ſur les autres) 
Non, dis-je, duſſai - je affronter 
mille ſupplices „non je ne vous 
trahirai pas. Je ne fus jamais trai- 
tre, Madame; & ce reſt point par 


une auſſi aimable perſonne que vo- 
T come II. 


| WH: #4 
tre Grandeur, que je-commencerai 
a Fetre. Ne ſerois-je pas bien con- 
damnable, puiſqu'il ſera ſitòt au 
pouvoir de votre Grandeur de re- 
compenſer mon zele & ma fideli- 
te? Ma femme vous certifiera , 
Madame, que j'ai connu votre 
Grandeur des inſtant de fon arri- 
vee dans ma maiſon. Encore un 
coup, raflurez- vous, Madame; 
je perirois plutot mille fois, que 
de trahir votre ſecret. TY 
Et mois, je vous promets , lui 
dlit affectueuſement Sophie, que Sil 
eſt jamais en mon pouvoir de re- 
connoitre vos bienfaits, vous ne 
vous plaindrez pas d'avoir ets trop 
genereux. Ah, Madame ! repon- 
dit THoOte, au pouvoir de votre 
Grandeur ?...,. puiſſe le Ciel ſeu- 
lement permettre que ce it votre 
yolonte, Helas, je ne crains rien 
que votre oubli. Votre Grandeur 
1 aſſeʒ bonne pour ſe ſou- 
venir d'un pauvre malheureux Au- 
bergiſſe? elle ſe reſſouviendra, du 
moins, de la recompenſe que j ai 
is 4 $Efulce. e refuſèe 5 oui , cela re- 
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ent bien au meme , puiſque je 
paurois ſurement obtenuè; & vo- 
tre Grandeur eut pu tomber dans 
d'autres maiſons od... mais, quant 
à moi, je ne voudrois pas, pour le 
monde entier, avoir congu cette 
penſce , meme avant que d'avoir 
appris les bonnes nouvelles que je 
ſcais.. . | 

Eh, quelles ſont, je vous prie 
ces bonnes nouvelles? interrom- 
pit Sophie, avec vivacité. 

Bon ! Secria VHote : ſe peutal 
que votre Grandeur les 1gnore ?..., 
cela ſe pourroit pourtant, car ce 
neſt que de ce moment que je les 
{cals...... mais, les euſſai- je igno- 
rees toute ma vie que le Ciel me 
confonde, ſi j'eufle jama.s ſongè à 
trahir votre Grandeur! Oui, je le 
jure encore... ... il joignit ici grand 
nombre de ſermens & de proteſta- 
tions aux autres; mais dont Sophre 
interrompit le cours, pour lui de- 
mander, encore un coup, ce que 
c'etoit que ſes nouvelles? & 'H. 
te ouvroit la bouche pour Fen inſ 


truire, lorſque nee, 
ij 
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pfle, & toute hors - d'haleine, ſe 
precipita dans la chambre, en 
criant a tue-tete , nous ſommes per- 
dnes, Madame! nous ſommes per- 
dues ! ils ſont arrives , ils ſont tous 
arrives, ce malheur n'eſt que trop 
certain I.. . 

Ces mots glacerent le ſang de 
Sophie. Mais, Madame Fit Pa- 
trick, moins effrayce qu'elle, ayant 
demande a Vonora de qui elle en- 
tendoit parler ?...., de qui? S &cria 
Honora , Eh, des Francois appa- 
remment ! pluſieurs cent mille d' en- 
treux ſont debarques ; ils violent, 
& maſlacrent tout !....... Un grand 
objet de crainte rend le cœur preſ- 


que inſenſible à tout ce qui pl eſt 


Etranger. Sophie , qui s'attendoit à 
voir ſon pere & Blifil entrer au 
moment meme dans ſa chambre, 
ne fut preſque point emue du pre- 
tendu debarquement des Francois 

dans ſon pays. Elle gronda meme, 
mais doucement , ſa femme- de- 
chambre, de l'allarme qu'elle lui 
avoit donnee : vous m'aviez fait 
craindre pure que cela, lui dit: elle; 

„ 4 : 


1 
& je m'en trouve quitte a bon mar? 
che. | | | 
Oui, oui, s'&cria VHote en riant, 
{a Grandeur ſcait a quoi s'en te- 
nir; elle eſt bien ſure que les Fran- 
ois ſont aujourd'hui nos vrais 
amis, & ne viennent ici que pour 
notre bien. Sa Grandeur, je le pa- 
rierois cent contre un, s'imaginoit 


que le Cumberland entroit dans le 
Village: en falloit- il davantage 


pour l' pouvanter a la mort? Ecou- 
tez donc, Madame , les bonnes 
nouvelles que j allois vous appren- 
dre...... Sa Majeſtè, le brave Prin- 


ce Edouart, a fait prendre le chan- 


ge au Duc ; il marche a grandes 
journees vers Londre ; & dix mille 


Francois, qui viennent de débar- 
quer, vont ſe joindre a lui ſur la 


route. | 

Cette nouvelle ne plut guere da- 
vantage a Sophie , que celu qui la 
racontoit. Cependant, comme elle 
croyoit toujours èëtre connue de 


lui (eh, quel ſoupgon pouvoit- elle 


avoir de la verite des choſes?) 


elle n'oſa laiſſer paroitre aucune 
L uy 


marque de mEcontentement, 
 V'Hote, enfin, après avoir deſſer. 
vi, ſe retira; non ſans avoir en- 
core repete plus d'une fois ſes ef. 
perances , d'ètre un jour bien r6- 
compenſe. l 
Sophie ne laiſſoit pas d'ètre in- 
uiette, de ſe croire connuè dans 
THotellerie : elle s'appliquoit A el. 
le- meme tout ce que PHote eroyoit 
avoir adreſſè a Jenny Cameron. Elle 
fit donc remonter ſa femme: de- 
chambre, à qui elle ordonna de 
penetrer adroitement par 45 
moyen PHote etoit parvenu a la 
connoitre ; & de qui il avoit refu- 
ſe une recompenſe pour la trahir, 
Elle lui ordonna auſſi, de faite te- 
nir les chevaux prets pour quatre 
heures du matin, heure à laquelle 
Madame Fitz - Patrick conſentoit 
auſſi de partir. Toutes choſes ainſi 
reglees', elle pria ſa eouſine de 
vouloir bien continuet ſon hiſtoi- 


re. 
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C HA PIT RE v. 


Concluſon de J 'Hiftoire ge Madame 
FITZ-PATRICK. 


© Smog que Madame Honor 3 
1 en conſequence des ordres de 
ſa maitreſſe , invitout PHote & fa 
femme a vuider une jatte de Punch 
avec elle, Madame Fi- Patrick 
reprit ainſi ſon rècit. . 

Preſque tous les Officiers, qui 
etoient en quartier dans la Ville 
voiſine, etoient hes avec mon ma- 
ri. ꝑeu de tems apres mes couches, 
j eus occaſion de faire connoiffan- 
ce avec la femme dun Lieutenant; 
& nous nous piùmes tellement Pune: 
a autre, que nous devinmes in- 
ſeparables. Son mari, qui n'aimoit 
pas les plaiſirs du mien, etoit preſ- 
que toujours de nos parties. Cen 
tut afſez pour fächer M. Fitz-Pa- 
trick, & pour le rendre tout au 
moins jaloux des petites conſola- 
L III 
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tions que je trouvois dans cette 
innocente Societe. Elle dura pour- 
tant environ un an, & Dieu ſcait 
combien pendant ce tems 2 de 
reproches a eſſuyer ! j'entends, 

and il etoit au logis, car il fal- 
105 it de frequentes abſences d'un 
mois entier a Dublin, ou a Low: 
dre. 

Enfin, le Regiment changea de 
quartier, je perdis mon amie; je 
n'eus plus d' autre compagnie que 
mes triſtes reflexions , & de reſ- 
ſources que mes Livres. J'eus tout 
le tems de m'ennuyer, & de m'or- 
ner Feſprit. 

Pendant cet intervalle , j dere 
difterentes Lettres a ma tantg ſur 
le ton le plus ſuppliant; mais tou- 
jours ſans ſucces : je n'en eus ja- 
mais de reponſe. Mon epoux re- 
partit enfin pour Londre , où il 
reſta cette fois - ci plus de trois 
mois. 

Un caraQtcre auſſi ſociable que 
le mien n'ëtoit pas, fait pour ſup- 
porter toujours une ſolitude aufh 


affreuſe; je tombai dans la plus 
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extrème a & la mort 
de mon enfant acheva de rendre 
mon malheur complet. Ce reſt 
pas que je P'aimaſſe de cette ten- 
dreſſe extravagante dont jJaurois 
pit ètre capable, ainſi que bien 
d'autres, s'il füt ne ſous de meil- 
leurs auſpices: mais Jetois mere, 
je m'ctois fait une loi d'en rem- 
plir les devoirs, & cette occupa- 
tion m'empechoit ſouvent de ſuc- 
comber au poids de mes ennuis. 
Favois paſle plus de fix ſemai- 

nes, ſans voir que mes domeſti- 
ques, & ſans parler à qui que ce 
fut, lorſqu'une jeune Dame, pa- 
rente de mon mari, vint du fond 
de Irlande pour me voir. 

Elle avoit autrefois paſſe quel- 

ues jours chez-nous ; & ſen avois 
ete ſi contente , qua - 50 ſecond 
voyage je fis tous mes efforts pour 
la retenir le plus longtems qu'il me 
ſeroit poſſible. | 

Un jour, que Jetois plus abat- 
tuè qu'a l' ordinaire, cette Dame 
apres avoir plaint mon ſort, & 
mavoir aſſure que la famille de 
Ly 
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mon mari, informee de ſa eondii. 


te à mon egard, en Etoit tres-ſcan- 


daliſce , & pattageoit mes peines; 
cette Dame, dis- je, apres bien 
d'autres preliminaires , & fiirtout 
apres m'ayoir demandè le ſecret, 
m'apprit...... que mon mar! entre- 
tenoit une maitrefle. 

Vous jugez certainement que. 
Jentendis cette nouvelle avec la 
plus grande infenfibilite ?..... vous 
vous trompez. Le mepris n'avoit 
pas adouci Paigreur de mon reſ- 
ſentiment contre mon époux, au 
point d'empècher la haine de fe 
revelller' en cette occaſion. Qui 
fait donc naitre en nous cette con- 
trariete de ſentimens? ſommes- 
nous en effet afſez abominable- 
ment excluſives, pour ne pouvoir 
ſouffrir que d'autres jouiſſent mè- 
me de ce que nous meprifons ? 
Ou ce terme d'abominable doit-ll 
tomber uniquement fur notre va- 
mite que nous croyons alors bleſ- 
fee ? qu'en penſez- vous, chere So- 
pie“ Je ne me ſuis jamais, dit- 


elle, ocenpee de reflexions fi pro · 


ig 


fondes. Je penſe cependant que 


cette Dame fit tres-mal , & vous 
rendit un tres-mauvais office. 

Cependant, repliqua Madame 
Ficz- Patrick, cette conduite me 
paroit naturelle , dans une verita- 
ble amie; & quand vous aurez lh 
autant que moi, ſurement vous en 
conviendrez. | 

Fen ſerois fachee, repartit So- 
phie, car je n'ai beſoin ni de Lec- 


ture ni dexperrence , pour ètre 
convaincue de Findignitè de ce 


procede ; & je crois auſſi impru- 


dent, pour ne rien dire de plus, 


d'inſtruire un mari ou une femme 
des fautes de l'un autre, que de 
les avertir de leurs propres defauts. 
Quoiqu'il en ſoit, reprit Madame 
Fitz Patrick, mon mari revint ; & 
ſi je me rends un bon compte de 
mes idées, je le deteſtai un peu 
plus que jamais. Je le meprifat 
pourtant moins; car il eſt certain 
que rien n' affoiblit le mepris que 
nous avions concu pour quelqu'un, 
comme la moindre injure faite & 
notre orgueil ou à notre vanité. 
L. vi 
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Sa conduite , = retour de ce 
voyage, eut pourtant hen de me 
ſurprendre : je le revis, avec eton- 
nement, auſſi tendre, auſſi amou- 
reux, auſſi complaiſant que dans 
les premiers jours de notre maria- 
ge. Mais, ſi la haine peut ſucceder 
au mepris „il ren eſt pas de me- 
me de l'amour. Cette derniere pal: 
fon eſt trop active pour ſubſiſter 
longtems ſans retour de la part de 
ſon objet; & il weſt pas plus poſlible 
d'aimer longtems fans ètre aime, 
ue d'avoir des yeux ſans en faire 
uſage. Ainſi, lorſqu'un epoux ceſſe 
d'etre Pohjet de cette paſſion, il eſt 
plus que probable que quelque au- 
tre... je dis, ma chere,loriqu'un mart 
nous eſt deve abſolument in- 
different..... qu'il S eſt meme rendu 
mépriſable. . & ſurtout, pour peu 
qu'on ait un cœur. .. dont la ſenſi- 
bilits. . . . Miſericorde ! Je m' em- 
brouille dans l'abſtraction de mes 
idées... Ce que c'eſt due de n'a- 
voir pas aſſez It Loke ! Bref, la 
verite du fait eſt... Bref, je ne 
ſgais plus où jen ſuis, Je vous di- 
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fois pourtant , 4 crois, que, M. 
Fitz-Parrick etoit redevenu plus 
amoureux que jamais; mais Jen . 
cus bientor le motif, & jy pro- 
portionnal ma reconnoiſſance. En 
un mot, il avoit depenſe tout Par- 
gent comptant de ma dot; & com- 
me il. ne pouvoit engager ſon pro- 
pre bien plus qu'il ne l'ëtoit déjà, 
il defiroit que je ſignaſſe au con- 
trat de certaines ventes qu'il ne 
pouvoit faire ſans mon conſente- 
ment. 

Je le refuſai net; & je ne vous 
ennuyerai pas des fureurs que ce 
refus fit naitre , non plus que des 
mauvais traitemens qu'il m'attira. 
II lui faloit un pretexte appa- 
rent, pour les juſtifier en quelque 
facon aux yeux du Public : il de- 
vinte , ou feignit de devenir ja- 
loux. Et de qui le devintal encore? 
De ce meme Lieutenant, dont je 
vous ai d<ja parlé, & qui etoit. 
parti depuis plus d'un an !.... Vit- 
on jamais extravagance plus com- 
plette! Mais il lui faloit un objet; 
& il wen ayoit point d' autre pour 
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fervir de pretexte a une paſſion ; 
qu'il ne ſentoit peut-&re pas en 
effet. EEE 
N'importe; apres pluſieurs Scè- 
nes, trop indignes d'etre rappel. 
lees, & dans leſquelles la parente 
de M. Fitz- Patrick tint toujours 
ferme de mon cote , il prit le parti 
de la mettre à la porte, & de me 
confiner dans une chambre, ſans 
plume, ſans encre, ſans papier, 
& meme ſans livres; avec une 
vieille Servante , pour faire mon 
lit, & m'apporter a manger. 
Il vint me voir au bout de hut 
jours, pour me demander d'un 
ton de Pedagogne , ou de Tyran, 
3 revient au meme ) ft je me 
eterminois enfin a oberr ? non, re- 
pondis- je avec fermete , je peri- 
rois plutot. Eh bien, tu periras , 
S'ecria-t-1l , car tu ne ſortiras ja- 
mais vivante de ta priſon. 
lie paſſai dans ces horreurs en- 
core environ quinze jours; & j'a- 
voue que ma conſtance etoit a peu 
pres ſubjuguee ,, lorſqu'un ſoir que 
mon mari Etoit abſent. ,, j eus le 


1 

bonheur. “.. forks le deſeſporr 
commenqoit à s' emparer de moi. 
tout eſt excuſable alors...... j eus 
donc le bonheur, dans ce moment 
critique meme...... mais il me fau- 
droit plus d'une heure pour vous 
detailler tout cela...... en un mot, 
pour vous epargner toutes ces cir- 
conſtances, lor, cette clef de tou- 
tes les portes, ouvrit tout-a-coup 
celle de ma priſon, & me remit 
en liberte, | 

Je me refugiai bien vite a Du- 
lin, d'où m'etant procure un pat- 
ſage en Angleterre, je m' en allois 
a Bath, pour implorer la protec- 
tion de ma tante , on de votre 
pere, lorſque j entendis hier au 
ſoir! la voix de mon mari dans 
PHotellerie que vous aviez quittee 
quelques heures aupargvant ; mais 
Jai ete afſez heureuſe pour lui 
echapper , & pour rencontrer ma 
chere Sophie! | 
Je vous plains, Im dit Sophie 

en ſoupirant, & de toute mon 
ame !....., mais auſſi, que pouviez- 
vous attendre d'un tel mariage ? 
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pourquoi épouſiez- vous un Irlan- 
dois ? * | 

Ah, ma couſine ! repliqua Ma- 
dame Fitz-Parrick , cette cenſure 
n'eſt pas fondèe. Il eft des hommes, 
en Irlande, auſſi eſtimables que 
partout ailleurs: j'y ai connu beau- 
coup de bons maris, & je ne ſcais 
fi vous en connoiflez ici pluſieurs. 
Demandez-moi plutot , pourquoi 
j'ai Epouſe un fot; & je vous re- 
pondrai tres-fincerement , que je 
ne le croyois pas tel... Eh, croyez- 
vous, lui demanda Sophie, d'une 
voix baſſe & altèrè e, qu'un hom- 
me qu n'eſt pas reellement un ſot 
ne puiſſe pas faire un mauvais 
mar! ? 5 

La negative , repondit l'autre, 
ſeroit trop generale ; mais il ren 
eſt point de plus caſuels que les 
ſots. Parmi toutes mes connoiſſan- 
ces, je les ai toujours vus mau- 
vais mans. Poſerai meme affirmer, 
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* Le préjugé des Anglois contre les Ir- 
landois eſt afſez connu Les gens ſenſes 


. feavent auſſi combien il ck injuſte. 
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comme un fait, qu'il eſt très- rare 
qu'un homme ſenſe en uſe mal 
avec une femme qui ſe conduit 
bien. 
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C HAPITIT RE V 


Grande allarme dans U Hotellerie. 
Arrivee imprevue dun ami de Ma- 
dame FITZ PATRICK. 


FS Ophie , conformement a la 
convention faite avec {a cou- 
line , raconta alors...... non pas 
ce qu'on va voir, mais ce qu'on 
a deja vu dans le cours de cette 
Hiſtoire. Ainſi nous eſperons que 
le Lecteur nous pardonnera de ne 
le point repeter. 8 

Une remarque que nous ne pou- 
vons cependant nous diſpenſer de 
faire, c'eſt que dans tout le cours 
de ſa narration, il ne fut pas plus 
queſtion de Jones, que ſi ce pauvre 
garcon n' et jamais exiſte. Qui 
elit cru que notre Heroine dit re: 
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eomnoitre ainſi la fincerite de f 
couſine, dans le rèeit de ſon hiſ- 
toire |! RE 
Au moment que Sophie acheyoit 
la fienne , une rumeur terrible ſe 
fit tout-a-conp entendre dans la 


chambre au- deſſous de celle oj 


Etoient les deux Voyageuſes. Cette 


2 ſubit „ après avoir grondé 


quelque tems au loin, s'approcha 
par degres , & toujours en groſſiſ- 


ſant, uſqu'a Pappartement des 


deux Dames, où il eclata enfin dans 
toute ſa vigueur. Pour quitter la 


 metaphore, Madame Honora, apres 
avoir criè en bas comme une fu- 
rie, & comme deux en montant 


Pefcalier , arriva toute enflamee 
dans la chambre de ſa maitreſſe, 
enFvecriant plus fortement encore, 
que direz-yous ? que direz- vous, 
Madame, de ce fripon, de cet in- 
folent gargotier, de ee vilain eo- 
quin dH6te , qui a Peffronterie 
de me ſoutenir en face, que vous 
Etes cette Jenny Cameron, dont 
le peuple fait tant d'hiſtoires l. 
Ce vieil infäme a meme Vaudece 


| 2 
de pretendre A ne aver 
pas nie ; mais jen ai bien puni le 
faquin , & mes ongles ſont graves 
pour longtems ſur ſon impudente 
face. Ma maitrefle ! ai-je dit, mi- 
ſerable que tu es: ma maitreſle ? 
ſcais-tu bien qu'il n'en eſt, ni de 
plus belle, ni de plus riche , ni de 
plus ſage dans tout le Comte de 
Sommerſet 2 connois-tu, coquin, 
as- tu jamais oui parler du fameux 
M. Weſtern? eh bien, apprens à 
reſpecter ſa fille unique, & la plus 
opulente heritiere du pays. , ah , 
Madame ! ah, Madame, je ſuis au 
deſeſpoir de Pavoir manque ! de ne 
lui avoir pas caſſè la tete avec la 
jatte de Punch... non, je ne n'en 
conſolerai jamais !...... . 
La plus grande inquietude que 
Sophie coneut de tout es bruit, fut 
celle de ſe ſcavoir nommee par ſa 
femme - de- chambre. Cependant, 
comme la mepriſe connuè de FH6- 
te eéclairciſſoit pluſieurs paſſages. 
des propos de cet homme, auſquels 
Sophie s' toit trompèe elle - mè- 
me , cette aimable fille qui ſe 
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trouvoit un peu plus A ſon aiſe; 
ne put s'empècher de rire du 1 
pro quo, & de la colere de Mada- 
me Honora „qui en fut piquee juſ- 
qu'aux larmes. 

Son amitie pour ſa maitreſle , 
ſon amour-propre bleſſè au pre- 
mier chef, ne lui permettoient pas 
de trouver le mot pour rire dans 
toute cette avanture. Ajoutons, que 
le Punch , qui n'avoit pas peu con- | 
tribuè à mettre le feu aux etoupes, 
agiſſoit encore paſſablement fr 
elle; & le Lecteur ſentira, que 
ce ne fut pas ſans peine que les 
deux Dames parvinrent à calmer 
les flots impetueux de ſon cour- 
roux. 

La tranquilite retablie en haut; 
il n'en etoit pas de meme en bas, 
_ ou PHorefle enragee des outrages 
faits a la face de ſon mari par les 
griffes de la femme-de-chambre , 
ne reſpiroit que haine & que van- 
geance. Quant au pauvre Politi- 
que, principale partie ſouffrante 

e cet eEclatant demele , la honte 
que lui inſpiroit ſa mepriſe , & le 
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fang qu'il voyoit couler de ſes 
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bleſſures, ſembloient avoir eteint 
en lui toute eſpece de reſſentiment. 

La franchiſe du procede de Ma- 
dame Honora, a ſon egard , ne lui 
lui laiſſoit plus de doute ſur le 
compte de Sophie; & cette preuve 
ctoit bien humiliante pour un hom- 
me qui ſe croyoit ſi rafine ! ajou- 
tons encore aux motifs de ſa mo- 
dcration, qu'un perſonnage de tres- 
grande apparence arrivè chez lui 
dans un caroſſe a fix chevaux , lui 
prouvoit ſans replique , que Pune 
des deux Dames ne pouvoit etre 
qu'une femme de condition. : 

Par les ordres de cet illuſtre in- 
connu , PHote monta lu-meme 
en S'efſuyant de ſon mieux, dans la 
chambre de nos belles Voyageuſes, 
pour leur annoncer qu'un Seigneur 
arrive chez lui, demandoit a leur 
faire Thonneur de les ſaluer. So- 
phie, a ce meſſage, devint pale 
& tremblante. Elle auroit pour- 
tant du penſer que 'Hote , malgre 
ſa fatale bèvuè , metit pas ete ſi 
poli, $i] füt venu par ordre de 


1 
fon pere. Mais la peur a cela de 
commun avec Mrs. les Commiſ- 
faires elle ſaiſit avidement les 


moindres circonſtances, & ne voit 


jamais Fevidence que d'un c0te, 
Ainſi, pour ſatisfaire à la cu- 


rioſitè , pliitot qu'aux apprehen- 


ſions du Lecteur, nous lui dirons, 
qu'un Pair d' Irlande qui alloit 4 
Londre, etoit arrivè le ſoir meme 
dans notre Hotellerie ; que ce Sei- 
gneur, au bruit qui $'etoit fait 
dans la cuiſine , ayant quitte ſon 
ſouper , avoit reconnu la Suiyan- 
te de Madame Fitz-Patrick, de qui 
il avoit appris que ſa maitreſſe, 

wil connoiſſoit particulierement , 
etoit dans la maiſon. Inſtruit de 
cette nouvelle, il $etoit adrefſe 


lui-mème à FHote ; il Pavoit ap- 


paiſe, & envoye chez les Dames 
charge d'un compliment un peu 
plus pol: que celui qu'on leur avoit 
rendu. _ 15 
On s'étonnera peut-etre , de ce 
yy” la femme-de-chambre de Ma- 
ame Fitz - Patrick neiit pas été 


___ 
* 


1 


* En Angleterre , bien entendu. 
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choihe par preference pour cette 
commiſſion : mais nous ſommes 
fiches d' tre forces d avouer, qu'el- 
le netoit pas, dans le moment, 
plus propre pour cet office que 
pour tout autre: Le Rum ( car, 
| plaiſoit a Hote d'appeller ainſi 
ſa diſtillation de grain) avoit agi 
ſi puiſſamment ſur la pauvre fem- 
me, qu'elle-meme ſe trouvoit hors 
d'etat d' agir. | | 

Nous ne nous etendrons pas da- 
vantage ſur les ſuites de cetre Sce- 
ne vraiment tragique : mais nous 
nous ſommes crùs obligès par cette 
rare integrite hiſtorique dont nous 
faiſon profeſſion, de toucher une 
matiere que nous euſſions ètè char- 
mes de pouvoir éviter. Pluſieurs 
Hiſtoriens, faute de cette meme. 
integrite , ou pent-Ctre d attention 
(pour ne rien dire de plus) laiſſent 
ſouvent le Lecteur dans l'embaras; 

c'eſt ce que nous ne voulons pas 
que l'on puiſſe nous reprocher. 


—_ 


* Boiſſon exttèmement forte que Pon 


fait dans les Baibades „& fort uſiiec en ang 


gleterre. 
. 
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Sophie fut bientòt — de 
ſes craintes , a. la vue du Pair Ir. 
landois, qui etoit non ſeulement 
de la connoiſſance de Madame 
Fitz. Patrick , mais encore ſon ami 

tres particulier. Pour parler vrai, 
c'etoit a lu1-meme aqui elle avoit 
Fobligation de ſa liberté: car il 
faut vous apprendre, que ce Sei- 
neur avoit les memes diſpoſitions 
4 la galanterie que nos anciens 
Chevaliers des tems heroiques & 
que ſon nom etoit deja fameux 
par la delivrance de plus d'une 
Infante empriſonnee. Il etoit tout 
auſſi redoutable ennemi de Fauto- 
rite feroce , trop ſouvent exercee 
par les Epoux & les Peres ſur les 
jeunes & aimables perſonnes de 
l'autre Sexe , que jamais Cheva- 
lier errant Pait ete du pouvoir 
barbare des Enchanteurs. J'avoue 
meme , moi > & je l'avouè ſincère- 
ment, que Jai ſoupgonne tous ces 
Enchanteurs dont nos vieux Ro- 
mans abondent, de n' avoir ete en 
effet que des maris de ces tems- 


Ja; & que le mariage ſeul ctoit 
peut: tre 


, 


6s 


peut etre le Chateau ou toutes ces 
pauvres Nymphes erozent confi- 


nees. 


Ce Seigneur qui avoit une Ter- 


re dans le voiſinage de Fitz - Par- 
zrick , avoit eu occaſion de voir 
quelquefois ſon gpouſe. Aux pre- 
mieres nouvelles de ſon empri- 


ſonnement , il avoit pris la reſo- 


lution de briſer ſes fers, & il en 
avoit eu la gloire: non pas, à la 
veritè, en attaquant le Chateau 


de bonne guerre, a la fagon des 


Heros anciens ; mais en gagnant 
le Gouverneur, a force dargent. 
Comme la Dame Fitz - Patrick 
ayoit cru ces circonſtances trop 
peu importantes, pour Ctre ra- 
contees a ſa couſine, nous avions 
preſque penſe de meme. C'eſt ce 
qui nous a fait prendre lev parti de 
laiſſer au Lecteur le plaiſir d'i- 
maginer lui-mème, pendant quel- 
ques minutes, oùᷣ Madame Fitz= 
Patrick avoit pris Pargent Mceſ- 
ſaire pour corrompre ſon Gè&olier, 
plutot que d'interrompre indiſcret- 
tement la narration de cette Dame. 
Tome II. 1 


"I 


- 


_ 

Le Pair, apreès les premier 
| complimens d'uſage „ Ne put le 
difpenſer de marquer quelque fur. 
prite A Madame Firz-Parrick , de 
1a rencentrer dans cette Höôtelle. 
rie, tandis qu'il la-croyott à Bath, 
Elle lui en appris les raiſons; ainſi 
que la reſolution qu'elle avoit priſe 
«Pallera Londre avec fa parente, 
qui, ajouta-t- elle, venoit auſſi de 
s'echapper du pouvoir d'un Tyran 
auſſi barbare que le ſien meme, 
Mylord concluant de là, que 
ce Tyran etoit ſans doute encore C 


un Epoux,, fit de grandes felicita- 


tions aux deux Dames, & invec- 
tiva beaucoup contre ſon propre 
fexe. II termina ſon diſcours par 
leur offrir ſa protection, & ſon 
caroſſe a fx chevaux , pour les 
conduire à Londre; cè qui fut da- 


bord accepte fans fagon, de la 


part de Madame Fir-Patrick, qui 
enfin engagea Sophie A en faire 
de meme. Les choſes ainſi arran- 
gees, Mylord prit conge des Da- 
mes, qui ne tarderent pas à ſe 
ertre au lit, oh Madame Fig 


„ * 
5 , 


6 


„ 
Patrick entretint beaucoup ſa ceu⸗ 
fine de excellence du carac- 
tere & des vertus du Seigneur Ir- 
landois. Elle appuya particuliéè- 
rement fur Pextreme tendreſſe qu'il 
avoit toujours euè pour ſon Epou- 
ſe, & ſur ce qu 'il etoit peut. tre 
le ſeul homme de ſon Tang qu 'on 
ne put accuſer d'avoir donne la 


moindre atteinte au lien conjugal: 


elle ajouta enfin; en finiſſant, ah! 
ma chere Sophie, que cette vertu 


eſt rare parmi les gens de condi- 
tion ! n'y comptez pas, je vous 


prie , fi vous vous mariez jamais: 


vous ſeriez trop cruellement trom- 


DEE. | 

Ces mots firent ſoupirer Sophie, 
& ne contribuerent peut-ctre pas 
peu 2 lui ſuſciter un reve peu 
agrcable. Mais comme elle n'a ja. 
mais parle de ce reve à perſonne , 


le Lecteur nous * de is 
raconter, 
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CH APITRE VII 


Depart de * Hilelteris. Arriyee 
a Londre. 


E Daene a fept heures, 
L tout etant pret pourle depart, 
il ſurvint une difficultè. Le caroſſe, 
quoiqu' a {ix chevaux, ne conte- 
noit que quatre perſonnes. Mylord, 
toujours galant, offroit de monter 


= cheyal ; mais Madame Fitz-Pa- | 


trick 5 oppoſa formellement. Il 
fut ele „que les deux Soubrettes 
ſe relayeroient, & monteroient 
rour a tour un des cheyaux de 
Mylord, qui fut ſellé pour ce 
let -- 

Sophie , apres avoir fait un pre- 


ſent a I'Hote pour le conſoler des 
bleſſures qu'il avoit recues de ſa 


femme - de- chambre, s'apperęut 
d'une perte qu'elle avoit faite, & 


qui lui cauſa Go Mag chagrin. C' 
toit le billet de * de cent li- 


377 Ä 


ak | * 
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vres ſterlin que ſon pere lui avoit 
donne la derniere fois qu'elle Pa- 
voit v; & qui, joint a très- peu 
Gargent comptant, ee tout 
ſon trefor. 
Elle chercha, & nenne tout 


yainement Fi la chambre, le 


billet ne ſe trouva pas. Elle ſe rap- 
pella enfin fa chiite de la veille, 
lorſqueelle avoit reconnu Madame 
Fitz Patrick, & ne douta pas que 


ce ne füt alors que ſon portefeuil- 


le etoit tombe de ſa poche, 

Des pertes de ce genre, quel- 
ques ſuites qu'on en preyoye, ſont 
incapables d' abattre une ame un 
peu forte, & exempte d'avarice- 
Auſſi Sophic , quoique cet acci- 


dent fut arrive on ne peut plus à 


contretems , prit aſſez ſur elle-me- 
me pour cacher ſa dowleur , & 
pour rejoindre la compagnie avec 
fa ſerenite ordinaire. Mylord aida 
les Dames a monter dans ſa voi- 
ture, & meme Madame Honora ; 
qui, apres beaucoup de compli- 
mens, ceda aux inſtances de fa tres- 
bien Eduquee compagne Abigail 
11 
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| 3 
quelle laiſſa mo nter a cheval pour 
Stablir elle- mè me dans le caroſſe. 

L'Equipage partit enfin, eſcorté 
par deux Chevali ers domeſtiques; 
& fit fi bonne dil igence, que nos 
gens arriverent le lendemain au 

oir a Londre , ſans aucun acci- 


dent, ni ayantutes dignes d' amu- 


fer le Lecteur. 


— 4 


CHAPITRE VIII 
Separation des deux Conſines, 


Oute la Compagnie, en arri- 
TK. vant a Londre , alla deſcen- 


dre à PH6tel de Mylord, Cot, 


tandis que Fon ſe repoſoit des fa- 
tigues du voyage, des domeſtiques 
furent depeches pour chercher un 
logement particulier que les deux 
Dames demanderent. L'Epouſe de 

Mylord n'erant pas en ville, Ma- 
dame Fitz Patrick ne vouloit pas 
3 accepter un lit chez 


3 12 3 
Quelques LeQeurs condamne- 
font peut-Ctre cet excès de delicas 
teſſe: il faut pourtant ſe rappeller 
la ſituation de cette Dame, & 
convenir de la mechancete des 
mediſans , après quoi Pon conſeil- 
lera ſans doute a toute femme d' a- 
ei de meme en pareil cas. Le 
logement trouvè, & diſpoſe a re- 
cevoir les deux couſines, Sophie 
voulut bien tenir encore compa- 
enie pour cette nuit a. Madame 
Fitz-Patrichy, très-rèſoluè de Sin- 
former des le lendemain matin de 
la demeure de la Dame ſous la 
protection de laquelle nous avons 
dejà dit qu'elle avoit projettò de 
ſe mettre en fufant de chez ſon 
pere. Quelques remarques faites 
en route Pavoient tellement affer- 
mie dans cette reſolution, que rien 
reſi pit Pen fgire changer. 

Ce reft'pas' que notre Heroine 
füt capable de concevoir, ſans fon- 
dement, le moindte ſoupgon odieux 
de la conduite de ſon prochain; 
ce reſt pas non plus que Mada- 
me Fitg- Patrick, par ſes demar- 

i 


8 1272 
ches, & encore moins par ſes dif. 
cours, eut laifſe tranſpirer l'om- 
bre meme du ſcandale: mais My- 
lord, qui n'avoit pas au meme de- 
gre qu'elle le talent de garder un 
ſecret, $etoit aſſeʒ peu obſerve 
dans la route, pour eclairer Sophie 
ſur toutes les reticences que ſa 
couſine lui avoit faites dans le re- 
cit de ſon hiſtoirme. 
Sophie n'eut pas de peine atrou- 
ver la Dame qu'elle cherchoit: 
il retoit point de pagteurs dans 
la Ville a qui fon Hotel ne fait 
parfaitement connu; ſon meſlager 
revint, avec une invitation ſi gra- 
cieuſe & ſi preſſante, qu'elle ſe 
diſpoſa a sy rendre ſur le champ. 
Madame Fitz Patrick ne fit d au- 
tres inſtances pour la retenir, que 
celles qu'exigeoit la politeſſe. Soit 
qu'elle ſoupgonnat d' etre ſoup- 
gonnèe, ſoit par quelqu' autre mo- 
tif que nous ne pouvons pënëtrer, 
il eſt certain qu'elle toit auſſi em- 
preſſèe de voir partir Sophie, que 
Sophie pouvoit l'etre de Sen aller. 
Notre jeune Heroine , au mo: 


5 I 


1 
ment qu'elle lui dit adieu, nę put 
s'empeècher de lui donner une eſ- 
pece de petit avis. Au nom du Ciel, 
In dit-elle, tenez - vous ſur vos 
gardes, ma chere couſine, & re- 
flechiſſez miirement_ ſur les dan- 
ers de votre ſituation ! il eſt peut. 
etre encore des voyes de concilia- 
tion avec votre epoux : tachez, 
je vous en ſuplie , de ne pas vous 
les interdire. 5 1 

Epargnez- vous ces craintes, ma 
chere, lui repondit Madame Fig- 
Patrick, avec un ſourire equiyo- 
que : vous etes plus jeune que 
moi, gardez-les , je vous prie , 
pout᷑ vous- mème. Pirai vous your 
dans quelques jours. Recevez pour- 
tant auſſi, en attendant, un petit 
conſeil de ma part. Defaites-· vous 
du ton & du caractére de Mlle. 
Grayeair d' autrefois: èroyez- en 
votre ainèe, ma chere, cela ne 
prendroit pas dans ce. Pays. 

Tel fut adieu de nos deux cou- 
fines. Sophie, a ſon arrivèe chez 
Milady Belaſlon, en recgut mille 
careſles, Cette Dame l'avoit priſe 
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en amitie , des le tems qu'elle Pa. 
voit vue autrefois chez Madame 
Weſtern : elle etoit charmee de la 
revoir ſi belle; & ne fut pas firdt 
inſtruite de la cauſe de ſon voya- 
ge, qu'elle applandit à la reſolu- 
tion de notre Heroine , & promit 
de la proteger de toute ſa puiſſan- 
ce envers & contre tous. 
Puiſque voila Sophie en ſureté, 
& en tres-bonnes mains, le Lecteur 
voudra bien peut- tre la laiſſer un 
peu repoſer, tandis qu'il jettera 
les yeux ſur nos autres perſonna- 
ges, & particulierement ſur le pau- 
vre Jones, que nous avons laiſſé 
afſez longtems en pemitence pour 
fes peches paſſes, qui, ( telle eſt 
la nature du vice!) ſuffiſoient par 
eux-memes pour le punir ſuffiſam- 
ment. . 


Jin du on;idme Livre. 
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chapiraz PREMIER: 


Dans Py aan 
trouvant point fa fille , trouve au- 
tre choſe qui e . rue "oo 
Suite. 51 EIS 2 oe 5 


x T Otre Hiſtoire retourne main- 
tenant a PH6tellerie d'Cpron;, 
7 out nous ſuivrons les traces de M. 
Weſtern ; & comme elles ne nous 
conduiront pas bien loin, nous re- 
viendrons autant pharde & à notre 
Y) 
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Heros, qui nous ogguperg un pen 
plus longtems. 

Le Lecteur ſe reflouyiem, FE 
doute, que le pere de Sophie Etoit 
parti fort en colere de cette Hotel- 
lerie-, dans Vintention de courir 
* apres ſa fille. U'Hote Pavoit infor- 
me , que notre Heroine-avoit paſ- 
1e la Saverne F 1] la paſſa auſſi, avec 
tout ſon Equipage , en jurant de ſe 
bien vanger de la pauvre Sopſie, 

Sl Etoit aſſez wan pour la ras 
taper. | | 
II n'avoit pas encore été bien 
loin, lorſqu'il rencontra un che- 
min diſc, La, il tint un petit con- 
ſeil de guerre, dans lequel apres 
avoir Ecoute impatiemment les dif- 
ferentes opinions de ſon monde, 
il laiſſa le ſucces de ſa pourſuite à 
la fortune , & enfila 1a route de 
4 orceſtre, 

ll avoit à peine courn deux miß 
les, dans ce nouveau chemin, lorſ- 
que $arretant tout a zartes Ce- 
la n'eſt- il pas deplorable ! Secria- 
til, en ſoupirant amerement.' Fut- 


il jamais un chien plus malheureux 


1 


ſ 
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que: 1 pauvre Weſtern I.. & ces 


mots, yah {a louable coutume , 


furent ſuivis d'une ample yolce de 
juremens & &1 1mprecations. 

Le Miniſtre, qui le ſuivoit, ſe 
| hatant alors de le rejoindre , le 
ſupplia de ne point s affliger, & 
ſurtout de ne pas deſeſperer de la 
bonte du Ciel. Il vous a conduit, 
il vous a dirige juſqu' ici, lui dit-il 


avec onction, il vous a mis ſur les 


pas de Madame votre fille; patien- 
tez, patientez , Monſieur : : vous 
touchez peut-etre au terme de vos 
vœux. 

Bon] que la peſte Petouffe , ré- 
pondit Weſtern : C'eſt wen elle qui 
m'inquiette maintenant I.. je de- 
plore la perte d'une ſi belle mati- 
nee , & ſi propre pour la chaſſe. 
Noeſt-il pas pendable, d'ètre obli- 
ge de perdre un des plus: beaux 
jours de la faiſon ; & ſurtout après 
une auſſi longue gelde 2 

Soit que la fortune, quelquefois 
compatiſſante malgre fa legerete , 


regardat alors en pitte le pauvre 


See ſoit qu'elle cut arrè: 
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te qu il ne ratraperoit point ſa fl 
le: nous n'affirmerons ni Pune ni 
Pautre' de ces conjectures: mais, 
M. Nestern ache voit à peine de par. 
ler, lIorſqu'une mente de chiens 
courans , deployant tout' coup, 
fon loin dela, Furs goziers har- 
moniĩeux, firent lever 1 la fois les 
oreilles au Gentilhomme & à ſon 
cheval , qui partant de la main & 
traverſant un champ de bled, ſe- 
conda ſi bien les intentions de ſon 
maitre qu 'i fe trouva en moins 
d'une minute à la quene des chiens. 
C'eſt ainſi, dit la Fable, que la 
belle Grimalkin , cette chatte que 
Venus propice aux defirs dun 


Amant paſſionnè avoit enſin chan- 


gee en femme: c'eſt ainſi die. je, 
que cette jeune epouſe n *eut pas 
plutòt appercne une ſouris, que 
rappellant ſes anciens plaiſirs, & 
retournant tout à coup à ſon natu- 
rel, elle ſauta du lit de fon po 
pour courir apres le petit animal 
Nous ne pretendons pourtant 
pas induire de-la , que la nouvelle 


Epouſe” fut inſenfible aux tendres 
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embraſſemens de ſon amonren® 
Epoux : car, quoique le chat ſoit 
taxe par bien des gens d'trre ſujet 
4 Vingratitude , cependant [es fem- 
mes, & les chats memes, en cer- 
taines occaſions aiment fort a ètre 
careſſes. Nous penſons ſeulement, 
comme le ſubtil Sir Roger l EHran- 
ge, qui dans fes profondes refle-- 
xions, obſerve, que ſi vous fer- 
mez la porte au nez à la nature 


elle rentrera par la fenẽtre; & 
qu'une chatte, quoique Madame , 


n'en courra pas moins apres les 
rats. Nous n'accuſons done pas M. 


Veſſern de peu de tendreſſe pour ſa 


fille, puiſqu'il en avoit reellement 
beaucoup: nous remarquons ſeu- 
lement, qu'il etoit Gentilhomme: 


campagnard & Chaſſeur, &, qu's 


ces titres, la Fable, & nos judi- 


cieuſes reflexions,, ne lii ſont pas 


fi mal appliquèes. 


P 


Notre homme $'en donna donc; 


& chaſſa de tout ſon coeur , fans 
longer à Sophie, ni meme a celui 
a qui appartenoient les chiens. Les 


1 8 


II #traduit en vers les Fables 4 Eſops; 
&c. avec des Commentaires. i 
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Jomeſtiques ſuivirent Þ exemple du 
Maitre ; & le Miniftre , apres avoir 
exprime, à part lui, tout ſon 6 eton- 
nement en beau latin » Perdit ainſi 
que les autres toute idee de la] jeu- 
ne Demoiſelle; & S'Occupa , en 
les ſuivant de loin, a mediter quel- 
que point de Hodrine Pour le Di- 
manche ſuivant. 

Le Gentilhomme, à qui apparte- 
noit la meute, enchants de la ca- 
pacite & de Pexperience de ſon 
 Confrere inconnu, ſe gardoit bien 
de le diftraire de ſon entouſiaſme, 
par des politeſſes hors de faiſon, 
II attendit la fin de la chaſle pour 
lui marquer toute la veneration 
qu'un merite auſſi W ee avoit | 
Soi d'inſpirer. 

Leur converſation, quoique tres 
intèreſſante pour eux, ne trouvera 
point place ici. Nous dirons ſeule- 
ment, qu'ils ſe pliirent beaucoup 
Pun a autre; que Pon recommen- 
ca une ſeconde chafſe qui fut ſui- 
vie d'un grand diner; que ce diner 
fut arroſe de beaucoup de vin; & 


M. Veſtern, toujours regle 
= ſa conduite, * 2 mettre au 
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lit, pour pouvoir reparoitre & la 
libation du ſoir avec toute la de- 
cence convenable à ſon caractère. 
Il ne brilla pourtant pas en cette 


occaſion autant qu'il sen etoit flat- 
te : fon Hote & le Miniſtre, moins 


fatigues & de corps, & deſprit , 
eurent tellement tout l'avantage 
ſur lui, qu'a peine le pauvre hom- 
me eut-1l acheve fa troiſiẽme bou- 
teille , qu'il fut ſenſe abſent de la 
table, | 


M. Supple informa alors autre 


Gentilhomme de toute l'avanture 
de Sophie; & le pria de joindre 


ſes inſtances aux ſiennes, pour en- 


gager le lendemain matin M. Feſ- 


tern a retourner chez lui. Cela fut 
trouve juſte, promis, & execute ; 


non pas ſans peine cependant: 
mais le tems etoit ſi begu , ſi fas 
vorable pour la chaſſe; la route 
de Sophie ètoit d' ailleurs fi incer- 
taine; & il y avoit ſi peu d' eſpoir 
de la rejoindre ,. apres lui avoir 
laifle gagner pres de vingt-quatre 
heures de marche , que M. Veſtern 
conſentit enfin, après avoir remer- 
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eid on Hote, de reprendre la rouw- 
fe du Comte de 5 ge 


1 1 
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c HAPITRE 1 L. 


Depart de Jones de I Hotellerie 
4D rTO N. Avantufe du 
MENDIANT. 


(I Ous voici donc revenus à no- 
tre Heros ; & nous y reve- 
nons avec plaiſir, malgre la a ſitua- 
tion miſerable doin la elle nous 
Pavons. laifſe , & qui ſans doute, 
aura pu faire croire a quelques- uns 
de nos prudens Lecteurs que nous 
Pavions abandonne pour jamais. 
Mais, dans la realite „ ſi nous 
ne ſommes pas totalement ver- 
mer, nous pouvons pourtant fer- 
mement afſurer que nous navons 
pas non plus tous les viees dont 
certains caraQeres prudens font 
affez legitimement accuſes; & que 
malore Petat deplorable oh notre 
ami Jones ſe trouve maintenant, 


nous revenons à lui avec autant 
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de diligence, que $'il navoit plus 


rien à deſirer de la fortune. 
M. Jones, & ſon Compagnon 


Partridge quitterent PHotellerie 


d' Jyton quelques minutes apres le 


depart de M. Veſtern, & ſuivirent, 


a pied, la mème route, n'ayant 
pit trouver de chevaux de louage 


dans Upton. Tous deux cheminoient 


triſtement, quoique par differens 


motifs ; & fi Pun ſoupiroit amere- 


ment, l'autre a chaque pas gro- 


Snort 2 Puniſſon. 


Lorſqu'ils arriverent au chemin 


oir M. Weſtern $etoit arrete pour 


* 


- 


& ſe retournant vers Parrridge , le 
conſulta fur la route qu'il conve- 
noit de prendre. Ah, Monſieur ! 


gecria Partridge , pliit au Ciel que 
vous vouluffiez finvreymon avis. 
Pourquoi non? repliqus Jones, il 
m'eſt auſſi indifferent de ſavoir 
ou je vais, que ce que je dois de- 
venir J.... en ce cas, reprit Par- 
tridge' , mon avis eſt que nous re- 
tournions ſar le champ chez vous. 


Quand on eſt ſir Gun pareił gĩte, 


tenir conſeil , Jones S arrèta auſh 3. - 
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c' eſt tre fou que de courir aink 
HS les champs comme des vagabonds, 


Pardon, Monſieur , ſed vox ea ſola | 
reperta 1 
Helas! Seca Jones, oh pré- 
tends- tu que je retourne ? il ne me 
reſte plus d' azile l... que dis-je ? 
quand meme mon ami, quand mè- 
me mon pere voudroit encore me 
recevoir, pourrois- je habiter un 
pays ol ma Sophie reſt plus ?...., 
cruelle Sophie / cruelle ? Non, Je 
ſuis le ſeul coupable...... non, je 
ne puis la condamner..... C'eſt toi, 
malheureux (dit-il, en s' adreſſant 
a Partridge. ) ceſt toi , deteſtable 
butor ! c'eſt toi qui nvas pergns 7 
il faut que je t'arrache l'ame J... 
à ces mots, cedant 4 ſa Oy & 
prenant Partridge A la gorge , il le 
ſecoua de fagon a lui difloquer tous 
les membres. 

Le pauvre Pedagogue tomba 
tremblant aux genoux du terrible 
Jones , pleurant , & proteſtant de 

- ſon innocence.... notre Heros Sar- 
retant alors, & jettant ſur lui un 
| cell farouche, recula quelques pas, 


28 
& acheva Lepuiſer ſur lui - mẽme 
un acces de fureur, qui ſans dou- 
te elit ancanti ſon Compagnon. 
Nous ne tenterons pas de peindre 
les differens tranſports de Jones 
dans ce cruel moment. 
Qu''il ſuffiſe au Lecteur de ſęa- 
voir, que cet Amant infortune , 
après avoir jouè très au naturel le 
role de Roland pendant quelques 
minutes, étant enfin revenu par 
degres a lui- mème, & trouvant en- 
core le tremblant Partridge à ſes 
pieds, le recut dans ſes bras; & 
lui demanda tendrement pardon 
de la frayeur qu'il lui avoit cauſèe 
dans la violence de ſa paſſion. Il 
le pria pourtant de ne jamais lui 
reparler de retourner chez M. Al- 
worthy , étant tres-fermement ré- 
ſolu de ne plus reyoir ge Chateau. 
Partridge avoit Pame bonne, & 
n'eut pas de peine à pardonner; 
il promit mème, & de bonne foi, 
d' obèir exactement a la defenſe qui 
venoit de lui ètre faite. Jones, en 
cet inſtant, s' cria avec feu, puiſ- 


qu il m'eſt abſolument impoſſible i 


* 
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Me ſuivre plus longtems les traces 
de ma ſeule Drvimte...... furvongs 
donc celles de la gloire. Allons, 
mon brave ami, partons , courons 


à VArmee. . 
Il partit , en achevant ces mots; 


& le hazard; lui ayant fait choiſir 
un chemin contraire A celui qu'a- 
voit pris M. Veſtern, le remit di- 
rectement ſur les traces de Sophie, 

Ils marcherent tres-long-tems , 
ſans proferer une ſyllabe: Jones 
avoit aſſez a penſer, & Partridge 


trop a craindre. 
Cependant notre Heros ſe laſſa 


enfin du monologue ; il acheva de 
raſſurer Partridge, en lui jurant qu'il 
pouvoit maintenant parler ſans 
crainte de lui deplaire ; & un men- 
diant, qu'ils appercirent de loin, 
fournit un texte abondant au Pe-: 
dagogue pour s'indemnuſer du long 
| filence qu'il avoit fercement ob- 
ſerve. | 
Son Homtlie eas d'abord ſur 
la Claritè, & ſur la duretè du coeur 
humain; de- là, paſſant par une 
tranſition naturelle > Chapitre 
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de la Guerre, il declama contre 
ce fleau de Thumanitè avec une ve- 
hemence qui l' tonna enfin lui me- 
me au point de le faire arreter tout 
court, pour demander pardon * 
ſon Maitre d'en avoir peut · Etre 
trop dit. | 

Ne crains rien, mon cher Par- 
tridge, lui dit Jonge en ſouriant, 
jetois deja ſi convaincu de ta pol- 
tronnerie, que rien de ta part ſur 
ce Chapitre ne ſgauroit memou- 
voir. Vous pouvez, Monſieur, lui 
repondit Partridge , me traiter de 
Poltron, & de tout ce qu'il vous 
plaira. Si le plaiſir de conſerver ſa 
peau tout entiere, rend un homme 
poltron, non immunes ab illis malis 
ſumas. le ne lus jamais dans la 
Grammaire , qu'il ne fut pas poſſi- 
ble d'etre honnete homme ſans ai- 
mer a ſe battre. Vir bonus eſt, quis? | 
qui conſulta patrum, qui leges juras 
que ſervat e pas un not. de Bataille; 
Yecriture mEme y eſt partout 6 oy” 
contràire, que je ſuis tegte de ne 
pas regarder comme bons Chree 


ens 5 Menge aime A repandre 
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le fang de ſes: ſemblables. 
| Pariridge achevoit de deployer 

fa pieuſe Doctrine, lorſqu'ils arri- 
verent à un autre chemin croiſe, 
on le mendiant qu'ils avoient ap- 
percu de loin vint leur demander 
Paumone. 2 _—_ 

* Partridge debuta par le bruſquer, 
en lui diſant que chaque Paroiſſe 
Etoit tenuè de nourrir ſes Pauvres; 
& que de pareils vagabonds. . , 
Arretez , lui dit Jones en riant; n- 
tes - vous pas honteux, avec tant 
de charite dans la bouche, d'en 
avoir $i peu dans le cœur? La Re- 
ligion à ce que je vois, vous ſert 
admirablement à excuſer vos fau- 
tes, mais ne vous excite gueres à 
la vertu. Un homme, qui ſe dit 
Chrétien, peut-1l voir ſon ſembla- 
ble dans cette affreuſe miſere , & 
ne pas le ſecourir? ........ notre 
Heros tira en meme-tems un Shel- 
ling de 1a poche, & le donna au 
Mendiant. RI 
Monſieur, s' cria le pauvrè hom- 
me, apres Pavoir beaucoup re- 
merciè, j'ai trouvè à deux _— 
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ici quelque choſe de curieux :; 


voudgiez-vous me acheter? je me 


ſerois bien garde de le montrer à 


d'autres; mais vous m' avez l'air 
d'un ſi bon Gentilhomme , & vous 
etes fi charitable, que vous ne me 


ſoupconnerez ſurement pas d'@re 
un voleur, parce que j'ai le mal- 
heur d'etre pauvre. | 

Il tira alors de ſa poche un pe- 


tit porte. feuille dore : qu'il remit 


entre les mains de Jones. 


Jones l'ouvrit d abord, & ( que E 


le Lecteur juge de ce qu'il ſentit!) 


trouva à la premiere page le nom 


de Sophie Weſtern , Ecrit de fa pro- 


pre main. Il n'eut pas plutot lu ce 
nom, qu'il le preſſa contre ſa hou- 
che , & tomba dans une extaſe 
Cou il ne revint que pour ſe livrer 


aux tranſports les plus extrava- 
gans. 15 = 

Landis que Jones, en marmo- 
tant les ſentimens de fa joye , bai- 


ſoit & rebaiſoit le petit Livre, Par. 


tridge en vit tomber un papier qu'il 

ramaſla , & remit a ſon Maitre. 

Cetoit ce meme billet de banque 
Tome II. i; "= 


2 n 
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ie M. Weſt eftern Toi donne à fa 
9 le la veille de ſon depart. . 
Les eux de Partridge S' enfldme- 
rent, à cette nouvelle, que notre 
Heros proclama hautement; il en 
fut de meme , mais dans un ſens 
contraire, de ceux du pauvre Men- 
diant qui avoit fait cette trouvail- 
le, & qui faute de ſgavoir lire, n'en 
avoit pas connu importance. Jo- 
nes, qui juſques- 1a n'avoit ſenti 
que les tranſports de la joye la plus 
pure , fit alors une refidiion qui 
en altera la douceur, Celle qui 
avoit perdu ee billet, Etoit peut- 
etre dans le cas d'en avoir beſoin 
avant qu'il put £ etre afſez heureux - 
pour pouvoir le lui rendre .. 
Le Porte-feuille toit un preſent 
que Madame . eftern avoit fait de- 
uis peu a ſa niece, Sortant d'une 
+09, ie celcbre , i avoit coũté 
vingt Shelling ; & le Marchand, 
| attendu ſa * réelle, Teiit re- 
pris au moins pour trois. Jones , 
fans héſiter, en donna une Gumee | 
au Mendiant. 


Le Mendiant qui de ſa Vie Ui "ay 


* 
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voit Ete pofſelicur d'un ſi grand 
treſor , donna mille bénëdictions à 
notre Heros, & parodia ſans y 
penſer tous les tranſports que Jo- 
nes avoit laifſe paroitre , lorſqu'à 
Pouverture du Portefeuille il avoit 
lu le nom de Sophie Weſtern, 
Il conſentit meme volontiers & 
retourner avec nos Voyageurs à 
Fendroit où il avoit trouvè le pe- 
tit Livre. Mais, quelque fut ſa 
bonne volontè, le pauvre homme, 
Etant boiteux, ne rempliſſoit pas 
2 demi l'impatience de Jones, quĩ 
oblige de ſuivre ſon Guide, pou- 
yoit a peine faire un mille en une 
heure. inn 6 
Notre Amoureux, pendant le 
chemin regarda cent fois le Porte- 
feuille, & le baiſa auſſi ſouvent, 
ſe parlant beaucoup à lui meme, 
& fort peu a ſes Compagnons. Cet- 
te conduite ëtonnoit le Guide, qui 
. ſignes en marquoit ſa ſurpriſe 
d Partridge , tandis que celui- ci ſe- 
couoit la tete , & Secrioit de tems 
en tems, pauyre Gentilhomme ! 
| Orandum eſt ut fit mens ſana in core 
pore ſano, N 2 


\ 
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Ils arriverent SY a Pendroit 
meme, & reconnurent la place on 
Sophie ètoit tombèe, & ou le Men- 
diant avoit ramaſſè le Porte-feml- 
le. Jones prit là congè de ſon Gui- 
de, & ſe Mit en devoir de ſuivre 
ſa route: mais cet homme, qui 
avoit eu le tems de reflechir , & 


chez qui la joye d'avoir rect une 
_ Guineeetoit un peu abattue , affec- 


tant tout a coup un air mecontent, 
& branlant la tete , lui dit, j'eſpe- 


re que Monſieur ne me quittera 


pas ainſi : il aura, ſans doute, la 


bonte de ſonger que fi j'euſſe ete 


un fripon, le Porte-fewlle etoit a 
moi. Ainſi, je me flatte que Mon- 
fieur me donnera encore quelque 
choſe. Si le billet vaut 100 livres 


Sterlin, il eſt du plus d'une Gui- 


nee a celui qui a eu le bonheur de 
le trouver. Suppoſant meme , que 
Monſieur ne retrouve point la Da- 
me, ou ne le lui rende pas...... & 
quoique Monſieur ait bien Fair dun 
tres- honnete Gentilhomme...... je 
n'ai pourtant d' autre garant que la 


" role de Monficur ; & certaine- 
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ment, fi la perſonne a qui appar- 
tient le billet ne ſe retrouve pas, 
1 eſt bien ſtir qu'il appartient à 
celui qui Fa trouve le premier. 
Veſpere que-Monfieur prendra tout 
ceci en conſidèration. Il eſt vrai, 
que je ne ſuis qu'un pauvre hom- 
me: je nexige pas tout non plus; 5 
mais il eſt du moins juſte que Jaye 
ma part de ce que jar trouvè. | 

Je te jure, ſur mon honneur, lui 
cria Jones, que je connois la ve 
ritable proprietaire du billet , & 
que mon intention eſt de le lui ren- 
dre! a 

Vous pouvez, à cet and, en 
agir comme il vous plaira, lui re- 
pliqua le Mendiant : donnez-mot 
la moitie de Pargent, & gardez le 
reſte {1 vous voulez; je vous jure, 
tur mon ame, que je n'en ouvri- 

rai jamais la bouche. | 
| las. mon ami, lui cria Jones, 
la Proprictaire aura tout ce qu'elle 
a perdu: je ne puis, quant A pre- 
ſent, te recompenſer davantage ; 
mais, dis-moi ton nom, & ta de- 


meure „& tu pourras peut. Etre 
| Nj - 


194 
ben bien ** dans la faite; 
Ceſt tout ce que je pus mainte- 
nant pour toi. 

Allons, allons, lui dit Partridge, 
-dis-nous fon nom, & on Fon pour- 
ra te trouver: tu nauras ps lieu 
de ten repentir; c'eſt moi qui te 
le garantis. Le Calin, ſentant bien 

il n'auroit rien de plus pour le 
preſent, donna ſon nom & fa de- 
meure , que Jones Ecriyit avec le 
crayon de Sophie. 

I partit enſuite avec Partridge, 
a qui le billet donnoit une nouyel- 
le vie, tandis que le boiteux 
gem emiſfoit de ne pouvoir les ſuiyre, 

maudifloit de loin, ainſi que 
Meſſieurs ſes parens, pour avoir 


oublie de lui faire a PRO a 
lire. 


1 
3 — —̃ a — 


CHAPITRE III. 


Autres Avantires 3 aſſe; Peu ; 


N Os Voyageurs marchoient, 

d'une viteſſe, qui ne leur per- 

mettoit gueres une converſation 

ſuivie. Jones Etoit totalement oc» F 

cups de ſa maitreſſe, & Pateridge 

des cent livres Seerlin. | 

lls avoient fait environ trois mil 

oy ; tout Pune haleine , lorſque le 
edagogue qui ne pouvoit plus 

1 — . * 

lente un peu ſon pas; & Jones y 

conſentit d autant plus volontiers , 

qu'entrant alors dans une vaſte 

plaine coupé par difſfrens che- 

mins, il commeneoit-a perdre les 

traces de Sophie, qu'il avoit ſygvies 

juſques-là. I $'arretoit , pour d- 

terminer lequel de ces chemins il | 

etoit à propos de prendre, lorſ- 1 

que le bruit d'un tambour vint | 

N uy 
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frapper leur Ale Partridge, 
effraye de ce ſon, eut a peine la 
force de S ecrier, miſèricorde 
Seigneur, ayez pitiè de nous! les 
voila , les voila qui s'approchentl., 

Qui donc s'approche? lui de- 
manda Jones, en regardant de tous 
cotes. Qui? repondit Partridge, 
Eh , les rebelles apparemment ! 
Pour Dieu, Monſieur , ne vous 
aviſez pas de les inſulter; peut- 
Etre ne nous diront-ils rien. Mais, 
ne ſeroit - il pas plus prudent de 
nous mettre derriere ces buiſſons, 
en attendant qu'ils ſoient paſſes? 
Pourquoi riſquer de leur deplaire ? 
& que peuvent deux malheureux, 
ſans armes, contre cinquante mil- 
le peut-etre ?..... Jones interronpit 
cette Tirade inſpirèe par la crain- 
te, & jugeant que le bruit du tam 
bour leur annoncoit le voiſinage 
de quelque Ville, il marcha direc- 
temat a Vendroit d'où partoit le 
ſon, en aſſurant le tremblant Par- 
tridge qu'il n'etoit pas poſſible que 
les rebelles fuſſent ſi près deux. 
Piartridge un peu raffermi, par 


2 
Paſſurance de fon Maitre, ſuivit 
ſon Conducteur, quoiqu'a regret , 
juſqu'au moment of tombant tous 
deux dans un chemin auſſi creux 
que reſſerye , le Pedagogue apper- 
cut quelque choſe de peint qui flot- 
toit dans Pair a tres-peu de diſtan- 
ce. Son imagination deja echaut- 
fee,n'en exigea pas dayantage. Les 
voila, Monſieur !...... je Pavois 
bien dit, Secria-t-1l , voila leurs 
Drapeaux ! voila la Couronne, 
& le cercueil l.... ah Ciel! vit-on 
jamais rien de plus terrible ?...... 


adieu, Monſieur ! nous allons ètre 
P me 


Jones, n'avoit eu beſoin que 
de lever les yeux pour ſe convain- 
cre de la mepriſe de Partridge. .. 
Courage ami, lui dit-il ; ce peril 
eſt digne de ta valeur; & je te ga- 
rantis la victoire ſur cette armee... 
de Marionnettes. De Marionnet- 
tes? repondit Partridge, avec tranſ- 
dort. Quoi ce n'eſt que cela! & 
e tambour ?. .. C'eſt celui des 
Marionnettes, lui dit froidement 


Jones. i 
N V3 


Oh bien, je veux les voir, re- 
partit le Pédagogue, en ſautant 
de joye : j'aime ce ſpectacle à la 
folie; de grace, Monſienr, allons 
de ce cote. D'ailleurs, voild la 
nuit, je ſuis à jeun depuis trois 
heures du matin, & le coeur me 
manque. eee 
lls arriverent bient6t A une H6« 
tellerie, ou pliitdt à un Cabaret 
a bierre, oh Partridge n' eut rien 
de plus prefle, que de viſiter la 
3 „& Jones de s'informer 
n des Dames n' avoient point paſ- 
IE par - là dans la journée. Len- 
quete de Partridge fut plus heureuſe 

celle de ſon maitre. Lun n'ap- | 
prit rien de Sophie ; Vautre, a f 
ande ſatisfaction, apprit qu'on 
leur ſerviroit bientòt un grand plat 
d'deufs au lard qui ſortoit du feu. 
_ L'Amour rwagit pas également 
fur tous les hommes: Le caraQere 
& ſurtout la conſtitution de IA. 
mant eſt preſque toujours la régle 
de ſes effets. Dans un temperament 
foible, il dètruit toute eſpece d'a- 
petit tendant a la conſervation de 


9 Veg 
Panimal ; * temperament 
vigoureux, il fait naitre des diſtrae- 
tions, des negligences , Foubli 
meme des reparations neceſflaires 
a la nature: mais mettez- moi ce 
dernier, SY a faim, vis-a-vis un 
plat qui lui plaiſe, & vous verrez 
ce qu'il en fera. L'ami Jones, 8 i 
elit ere ſeul, auroit peut - tre fait en- 
core bien du chemin avec Feſto - 
mach vuide; des qu'il vit le diner 
ſervi, il mangea d' auſſi bon appætit 

e Partridge. I 
La mnuitetoit venus avant que 
nos Voyageurs euſſent fini leur re- 

as. La Lune étoit dans ſon decours, 
il faiſoit extremement noir. Le bon 
Partridge fit tant d'inſtances A no- 
tre Heros, pour voir les Marionet- 
tes, qu'il obtint enfin cette grace. 
Mais ce qui ſe paſſa pendant la du- 
ree de ce ſpectacle, quoique très· fort 
du gom de M. Pareridge, ne nous ar 
roit pourtant pas aflez intereflant 
pour en rendre compte au Lecteur. 
ll en eſt de meme de ce qui ar- 
riva dans I Hòtellerie, juſqu' au len- 
demain matin ; Car 3 g. * 

"0 
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fcaura! que notre Heros' vainer 
pardes\prieres de Partridge , & par 
les remontrances de I'Hote,qui lui 
avoit exagere la difficulte des che. 
mins, avoitenfin conſenti de cou- 
cher dans cette maiſon. 

Jones, qui $*Etoit couche ſans ſou- 
per au — des Marionnettes, 
avoit deja dormi neuf bonnes heu- 
res, & en eſit peut ètre dormi da- 
vantage, fi un bruit des plus vio- 
lent qui ſe faiſoit a la porte de ſa 
chambre, ne Pet pas reveille en 
ſurſaut. On crioit au meurtre a Vaſ- 
ſaſſin! i] ſe leva & trouva le maitre 
des Marionettes, qui ſans pitie ni 
miericorde , aſſommoit le diverti/- 
Sant de fa troupe. 

Notre Heros, toujours genereux, 
ſe rangea du c0te de la partie ſouf- 
frante, & colla Pinſolent vainqueur 
contre la muraille. 

Le petit divertiſſane , quoique foi- 
ble, etoit colernque. Il ne ſe vit 
pas 'plut6t hors de portèe de ſon 
ennemi, qu'il commenca A Patta- 
qu er avec la ſeule arme qui fut 

* entrieux, Après beaucoup 


301 | 

d Epithetes & d'imjures generales 3 
11 proceda aux accuſations partt- 
culicres. Double coquin ! lui cria- 
t- il, non ſeulement je tai ſervt 
pour l'amour de Dieu, car tu me 
dots encore tous mes gages , mais 
je t'ai encore ſauvè dn gibet. Ne 
vouloĩs- tu pas, pas plus loin qu hier, 
dans ce chemin etroit , voler cette 
aimable Demoiſelle, & lui pren- 
dre ſon bel habit de voyage ? Pewx- 
tu nier, que ton intention ne fut 
pas de Fentrainer dans la foret voi- 
ſine, pour la deépouiller, pour 
tout ravir à la plus charmante per- 
ſonne qui fut jamais ?...... Et tu 
taviſes de me maltraiter aujour- 
d'hui! de m aſſommer comme un 
boureau , pour avoir badine un 
inſtant avec une Servante de Ca- 

dare uniquement * elle m'a 

prefere a toi !.... . 
Jones n' eut pas * emendu ces 
reproches , que quittant tout à 
coup le Maitre des Marionnet- 
tes, apres lui avoir defendu ſur 


peine de ſon indignation toute ef- _, 


pece de voyes de fait, il prit le di- 
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vyertiſſant ſous 0 rotection, & le 
t entrer avec lui dans ſa chambre. 

Notre Heros apprit de lui des 
nouvelles de ſa Sophie, que cet 
homme avoit vii paſſer la veille, 
tandis qu'il accompagnoit ſon Mai- 


tre avec ſon tambour. II Penga- 
gea aiſcment à lui venir montrer 
a place on il avoit via Mlle Veſ- 
tern; puis, appellant Pareridge, 
ils partirent en diligerce, 
Des qu'ils y furent arrives, Jo- 
nes recompenſa graflement ſon 
Guide ,. & fe remit avec une joye 
_ infinie- fur les traces de fa Mai- 
treſſe. | 7 5 8 
SY Partridge , frappe de la fingula- 
rite de cette rencontre, en tira 
Faugure le plus favorable pour le 
ſucces des amours de notre Heros. 
De pareils hazards: , $'ecnia- t - il 
dans ſon enthouſiaſme, ne ſeroient 
jamais arrives , fi la Providence 
&avoit pas un deſſein forme de 
vous unir un jour avec Sophie / 
Ils n'avoient pas encore mar- 
.che deux milles, lorſqu'une groſ- 
ſe pluye vint les ſurprendre, à la 


„ 

yue d'une H6tellerie. On peut ju- 
ger fi — harangua pour y 
_-refugier-; & ſi Tom Jones put Sen 
defendre , & mème d'y dejeiiner. 
Tres afflige de n'y avoir rien 
appris de Sophie , notre Heros ſe 
diſpoſoit , malgre Forage , à fe 
vemettre en route, lorſque Partrid- 
ge, qui ne partoit pas de bon cœur, 
jettant encore une fois les 

ſur le bon feu qu'il faloit quitter, 
appercut , & crut reconnoitre un 
jeune homme qui s aſſéioit dans 
le coin de la cheminee. Monſieur! 
( S&ecna-t-il , en rappellant Jones) 
biivons encore un coup: voict ſũ- 
rement encore des nonvelles de 
Madame Sophie, Je crois recon- 
noitre ſon guide de PH6tellerie 
4 Upton 1... Lami Partridge, avoĩit 
raiſon; notre Heros en fut tranſ- 
ports; & fit paſſer le guide dans une 
chambre particulière, pour Finter- 
roger plus a fon aiſe fur les moin- 
dres particularites qui ponyoent 
toncerner ſa chere Sophie. 
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CHAPITRE IV. 


'A peu près comme le precedent, + 


FT Ones avoit Ete abſent environ 
une demie-heure avec le Gui- 

de, lorſqu'il rentra dans la cuiſine, 
2 ſignifier a Partridge qu'il fa- 
oit partir ſur le champ. Cet ordre 
bien cruel pour le Pedagogue, 
lui parut pourtant moins dur en 
en apprenant que ſon Maitre avoit 
fait marche avec le Guide pour 
les conduire à cette meme Hotel- 
lerie od Sophie avoit couche la 
veille avec Madame Fitz-Parrick. 
Jones voulut monter le meme che- 
val qu'avoit eu ſa Maitreſſe; Par- 
tridge monta celui de Madame Ho- 
nora; & leur diligence fut ſi gran- 
de, qu'ils arriverent avant trois 
heures apres midi. 


otre Heros , en mettant pied 
à terre, demanda des chevaux de 


poſte. Mais, par malheur, il ne 
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s' en trouva pas A ſeul dans le 
Village: ce que le Lecteur ne croi- 
ra pas etonnant, attendu Fextre- 
me agitation. de la Nation entiere , 
& ſurtout dans ce canton, a cau- 
ſe de la marche des Revoltes. 
Jones, deſeſperc, tentoit en vain 
d'engager le Guide a Peſcorter 
juſqu'a Coventry : cet homme ętoit 
incxorable.. *_ n 
Tandis qu'il le preſſoit de nou- 

veau, dans la cour du cabaret, 
un Cavalier qui y arrivoit, le ſar 
lua, en le nommant par ſon nom, 
& en lui demandant des nouvel- 
les de M. Alworthy & de a fa- 
mille. ES I 
Jones ne l'eut pas plitot enviſage, 
qu'il reconnut M. Dowling , ce 
meme Procureur avec qui il avoit 

dine depuis peu a Gloceſtre. 
M. Dowling conſeilld à Jones, 
& le preſſa fort de ne point partir 
ce ſoir-l, attendu les mauvais che- 
mins & Pobſcurite de la nuit. Mais 
notre Heros avoit pris ſon parti; 
rien ne put lui faire changer ſa rè- 
ſolution , ditt-il faire la route 2 

pieds. 
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. |  Guand le bon Procureur vit 
| que toutes fes inſtances & ſes re- 
preſentations etoient également 
4 imutiles, il ſe joignit a Jones, pour 
. perſuader au Guide de Paccompa- 
| ger encore dans ce petit voyage: 
es prieres & les promeſſes Pah- 
batirent enfin; & il conſentit 4 
tout, pourvũ qu'on hu permit de 
faire raffraichir ſes chevaux. 
Pendant cet intervalle, M. Jones 
. ſon tour fut auſſi oblige de con- 
ſentir a boire un coup avec M. 
eee ce qui occaſionna une 
converſation entrieux , dont nous 
allons rondre compte dans le Cha- 
pitre ſuivant. oh 
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CHAPITRI V 


1 Converſation de Jo ES, & de 
M. Dorling 
M Onſieur Dowlling , en rem- 
pliſſant le verre de notre He- 
ros, porta d'abord la ſanté de M. 
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Alworthy. II ajouta, quelques mo- 
mens apres, fi vous le permettez, 
Monſieur, nous boirons auſſi cel- 
le de M. Blifd , ſon neveu & he- 
e ; 3 ee 2 nee de tres- 
rande eſperance, ur qui jat 
Feſtime 3g plus re. FU 
Je ſuis convaincu, repondit Jo- 
nes, que votre intention n'eſt pas 
de m'offenſer: mais vous affociez 
tres-mal les perſonnes; Pune fait 
honneur à Phumanite ,Mautre eſt 
un miſcrable, qui merite à peine 
le nom dhomme. Ne parlons plus 
de ce dernier. 2 
Dowling , frappe de cette ré- 
ponſe, lui dit qu'il les ayoit cru 
tous les deux très- eſtimables. Quant 
a M. Alworthy, ajouta- t - il, je 
neus jamais le bonheur de le voir; 
mais l' excellence de ſon caractère 
eſt connuè partout. A Vegard de 
ſon neveu, je ne Pati jamais vu 
qu'une fois, lorſque jallai lui an- 
noncer la mort de fa mere. Pavois 
tant d' affaires alors, & jetois fi 
preſſe repartir , qu'a peine ate 
eu le tems de Fentretenur deux m 
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Fo nates: mais il ma paru ſi poli, fi 
- , honnete a mon égard, que je le 


croyo1s, je vous jure, un tres-a- 


. 


mable Cavalier. 1 
Je ne m'etonne pas, repliqua 
Jones, qu'il vous en ait impoſe en 
fi peu de tems: c'eſt un demon 
pour la malice; & vous euffie 
pu vivre longtems avec lui, ſans 
penètrer toute la noirceur de ſon 
caractère. Nous fumes eleves en- 
ſemble , & jen ai toujours ete la 
_ dupe : ce n'eſt meme que depuis 
peu que Jai decouvert toute fon 
infamie, I! eſt vrai, que des aupa- 
ravant je ne Paimois gueres.: il 
manquoit , felon moi, de cette 
generoſite de ccenr , qui ſtirement 
eſt unique baſe de tout ce que 
Phumanite a de noble & de grand. 
Je mepriſois en lui cet interet per- 
| ſonnel, & cet exces dl'amour-pro- 
1 pre, perpetnels motifs de toutes 
3 ſes demarches. Mais j'ai eprouve, 
a mes dépens, combien le lache a 
b abuſe de mon trop de franchiſe, 
I 74 5 quel tiſſu dartificgg il e 
enſin parvenu à me perdre ſans 
eee, 


Ciel! que me dites-vous? 86. 
cria le Procureur. En ce cas, je ſuis 
bien indignè que la ſucceſſion de 
votre oncle Alworthy ſoit deſtinèe 
a cet odieux perſonnage. f 
Helas ! $ecria Jones à ſon tour, 
vous m*honorez d'un titre qui ne 
m'appartient pas. Il eſt vrai que M. 
Alworthy m'a longtems permis de 
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Pappeller d'un nom plus cher en- 


core; mais, cet Acte de bonte. 

nayant ete que volontaire en lui, 

1 a pu ſans injuſtice me priver 

d'un honneur dont ſans doute il 
2 . T | * wks 

ne ma plus cru digne. Non, Mon- 

heur, je Yappartiensen rien, par le 


lang, à M. Alworthy; & file monde, 
toujours incapable de diſcerner & 
Capprecier les vertus, trouve trop 
de rigueur dans ſa conduite à mon 
tard , en me ſuppoſant ſon pa- 
rent, c'eſt faire une injuſticg - 
grlalẽe au meilleur de tous les h&m- © © 
mes... Pardon pourtant , Monſieur, 
de vous avoir ennuye de mes mal- 
heurs particuliers. Vous me pen- 
ez proche parent de M. Alworthyy 
[at cru deyoir vous en difſuider 


* We...» 
& diſſiper les impreſſions que ſi 


ſeverite a mon égard, efit peut- 
Etre fait naitre ,en vous; & c'eſt, 
je vous le jure, ce que je voudrois 
prevenir au riſque de ma vie. 
Voilà, Secria Dowling , ce 
qu'on appelle parler le langage de 
la probite meme ! non, Monſieur, 
bien loin de m'ennuyer, je ſuis 
ravi de vous entendre. Je ſerois 
meme charme de ſcavoir ſur quel 
fondement, on vous a cru parent 
de M. Alworthy , tandis qu'il ren 
eſt rien. Vos chevaux ne ſeront pas 
prets d'une demie heure ; & vous 
m'obligerez infiniment , en me ra- 
contant votre hiſtoire. 
Jones, dont la complaiſance, 
{mais non pas la prudence ) ega- 
loit celle de Sophie, conſentit ai- 
ſement à ſatisfaire M. Dowling , 
8e lui fit tout le detail de ſes avan- 
tires depuis ſa naiſſance f- 
'au moment preſent, _ 
Ce recit interefla beaucoup M, 
| Dowling , qui quoique Procureur , 
. n'avoit pas depouille tout ſenti- 
mament d'humanite, A propos de 
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quoi, nous remarquerons en paſ- 


ſant, que rien weſt plus injuſte 
que les prejuges que Von contrac- 
te contre les gens de certaines 
profeſſions. L'habitude , il eſt vrai, 


les familiariſe avec des actions que 
leur profeſſion meme rend necef-- 


ſaires, & par conſequent coũtu- 
mieres; mais, en toutes autres cir- 
conſtances , la nature agit egale- 
ment ſur eux, comme ſur les au- 


tres hommes. Un Boucher , j'en 
ſuis ſur, ſeroit touche de voir 


egorger un beau cheval ; un Chi- 
rurgien, venant de couper un bras, 
ſans la moindre emotion, aura pi- 


tie d'un homme attaque d'un vio- 


lent acces de goutte : ſen ai vu 
exemple. Un Guerrier , ſortant 


du carnage, redeyient, à la Paix, 


doux, aimable , galant , & fait 
pour la fociete. De meme , un 
Procureur peut Ctre compatiff ant, 
& veritablement ſenſible aux in- 
fortunes d'une creature de ſon eſ- 
pece , pourvii cependant que gg 


inter@ts n'en ſouffrent point, 


Jones, comme {cait fort bien 


Vw 
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le Lecteur, retoit pas au fait de 
la facon dont on Sy &toit pris, 
pour le noircir dans Peſprit de M. 
Alworthy : il n'avoit pu faire ce 
detail a M. Dowling ; quant au 
reſte , il Pavoit comme de raiſon, 
prèſentè au Procureur dans le 
jour le moins déſavantageux qu'il 
avoit pu; car, quoiqu'il welit pas 
envie de rendre ſon ancien patron 
& ami en aucune facon blamable, 
ſon intention n' toit pas non plus 
de ſe trop denigrer lui- meme. Ainſi 
Dowling eut aſſez de penetration, 
pour — 8 que quelqu'un avoit 
probablement rendu, ſous main, 
de tres - mauvais offices a notre 
Heros. Non, s'écria-til, M. At 
worthy ret jamais desherite un 
jeune homme qu'il aimoit autant 
que vous, pour des fautes auſſi le- 
geres. Son amitiè, du moins, vous 
donnoit droit d' attendre beaucoup 
de lui; & l' education qu'il vous 
avoit donnee , etoit une eſpece 
 Tengagement de ſa part, que vous 
aviez droit de reclamer, Il y a du 
Noir la-deſſous, Monſieur 1. . 
V Cette 
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Cette ſucceſſion devoit vous tou⸗ 


cher en grande partie. 

Vous me connoiſſez peu, lui 
dit Jones : j'euſſe ete ſatisfait à 
moins; & je n'ambitionnai jamais 
la fortune de mon bienfaicteur. 
Je puis vous jurer meme , que je 
ne ſongeai jamais à ce que je pou- 
vois attendre de lui; & que $'il 


eſit 6tE homme A me trop àvanta- 


ger au prejudice de ſon neveu, 


Jeuſle refuſe ſes bienfaits. Je pre- 
fere la tranquilite de mon ame, à 


la plus brillante fortune acquiſe 
aux depens d' autrui. Eh, qu'eſt-ce 

que le miſerable orgueil que fait 
naitre la magnificence d'un Pa- 
lais, d'un nombreux Equipage, 
d'une table ſplendide, & de toutes 
les autres apparences du bonheur, 
vis- Avis ce repos ſolide, gette douce 
ſatisfaction, ces tranſports deli- 
cieux , & ce triomphe intérieur 
dont jouit un cœur pur, en ré- 
flechiſſant ſur ſes genereuſes, no- 
bles & bienfaiſantes actions? Je 
n'envie point Bliſil, contemplant 
d'un œil avide ſes richeſſes futu- 
Tome II. 0 
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res: je ne lui en envierai pas plus 
la poſſeſſion. Je n'achęterois pas 
fa fortune, au prix dim inſtant de 
remords. Je erois, ainſi que vous, 
avoir ete ſuſpect a M. Blifil ; il 
m'a crũ plus interefle : ſes ſoup- 
cons ſont nes de la baſſeſſe de ſes 
ſentimens ; il a meſure mon cœ uf 
au ſien. Grace au Ciel! je ſens..... 
je ſens mon innocence, mon ami! 
pour l' Univers, je ne troquerois 
pas ce ſentiment contre.... 
M. Dowling , quoique extreme- 
ment deconcerte pendant tout ce 

diſcours de Jones, dont nous abre- 
geons une partie, etoit pourtant 
touche de la compaſſion la plus 
vive. Sil nous retombe ſous la 
main dans le cours de cette Hiſ- 
toire, nous tacherons de penetrer 
les raiſons de ſon trouble: nous 
ſommes obliges pour le preſent, 
en imitant notre Heros , de pren- 
dre-un peu bruſquement conge de 
lui, attendu que la nuit 's'appro= 
che, que les chevaux ſont prets, 
& que Jones, malgre la pluye qui 
commence a tomber a force, veut 


— 


ourtant abſolument aller beendet. 
1 8 


C AHAPITRE VI. 
V oyage nocturne. Ecrange Avantures | 


Amais chemin ne fut plus al 
que celui d'ot nos voyageurs 
partoient juſqu a Coventry ; & quoi - 
2 aucun deux n'y elit jamais paſ- 
il ne faloit pas moins qu une 
mut aufli obſcure, & une plu 


auſſi abondante, pour qu'il fut 
poſſible qu "ils s' 6garafſent. 


ls ne Sen appercurent qu'apres 
avoir marche Peſpace d' environ 


ſix milles, lorſque comptant entrer 
dans les fauxbourgs d' ume grande 
ville, ils ſe trouverent dans un 
chemin tres-ſale & très- &᷑troit. | 

Jones ſoutint alors, qu'on avoit 
manque le grand chemin de Co» 
ventry 5 le Guide, que la choſe 
etoit impoſſible; & Partridge mit 
au jour une toute autre opinion. 


O ij 


Des Pinſtant de notre depart , dit. 
il, j'ai ſoupœonnè qu'il nous arri- 
veroit quelque malheur. M. Jones 
n'a-t-il pas remarquè cette vieille 
femme, accroupie ſur la porte du 
cabaret, au moment que nous mon- 
tions à cheval ? Plit au Ciel que 
nous lui euſſions donnè quelque 
choſe! Vous vous en repentirez, 
a- t- elle dit entre ſes dents ; & dans 
Pinſtant la pluye a commence à 
tomber, & Forage a s'élever. 
Qu'on en diſe ce qu'on voudras, 
je ſuis certain moi, qu'il y a des 
Sorcieres; & s'il en fut jamais, celle- 
ci en eſt une. Je Pai jugèe telle, a 
la premiere vuè; & je lui aurois 
donnè l' aumò ne, ſi Pavois eu de la 
monnoye. 
Jones, quoique tres-afflige d'un 
retardement, qui alloit lui faire 
perdre les traces de ſa chere So- 
phie, ne put s empècher de rire au 
ne du ſuperſtitieux Partridge, qui 
dans infant meme étant tombe 
avec ſon cheval dans un bourbier, 
nen fut que d' autant plus fortifie 
dans ſon opinion. Le hazard vou- 
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lut qu'il en arrivat bientot autant 
au Poſtillon; Partridge, alors, 
apres avoir criè a notre Heros de 
ſe preparer à la meme ceremonie , 
le ſupplia de retourner pour pact- 
fier la vieille. Nous y ſerons bien» 
tot , Monſieur, Secria-t-1l , car je 
ſuis convaincu, malgre tout le 
chemin que nous paroiſſons avoir 

fait, que nous ſommes encore aux 
environs du cabaret d'où nous 
ſommes partis. . 

Jones, au lieu de Pecouter,etoit 
occupe a voir ſi le Guide toit 
point bleſſè: mais appercevant 
qu'il en etoit quitte , ainſi que Par- 
tridge, pour beaucoup de crottes, 
notre Heros remonta a cheval , 
tres determine a aller en avant 
juſqu'a ce qu'il trouvat quelque 
Village gu Fon put le remettre 
dans ſon chemin. 2-468 

Ils ayancgoient, en tatonnant , 
lorſqu'une lumiere eloignee frapa 
les yeux de Jones, & jetta la ter- 
reur dans lame du Pedagogue. 
C'eſt un feu folet, Monſieur , Se- 
eria- t- il... ., prenez garde | ne vous 

0 
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y fiez pas] ah la maudite ſoreĩere 

la lanterne, fi nous la ſuivons, 
va nous precipiter dans quelque 
abime. 

Mais , quel redoublement de 
frayeur pour le pauvre Partridge, 
lorſque nos Voyageurs approchans 
un peu plus pres * cette, ou plũ- 
tot maintenant de ces lumieres 5 
entendirent un bruit confus de voix 
humaines !.... des eris, des chants, 
des Eclats de rire , qui mèlès au 
ſon de quelques inſtruments for- 
moient un concert fi difficile à 
3 5 2 Partridge devint à peu 

onnable , en affirmant 
ms voix -preſque eteinte „ que 
c' toit un Sabbat. 

L'horreur qui s empara de Fame 
du Pedagogue , & qui par conta- 
gion gagna bientot le Gyide , eſt 
d'un " 1p qui ne ſe peint pas, 
quand on croit ſga voir a peu ns 
ce qui peut fe peindre. 

Tous deux S unirent pour prier 
thr, les larmes aux yeux , dene 
pas aller plus loin. Le Guide affir- 
ma meme , que les cheyaux 7 


1 
paroifſoient 3 „n' avoient 
as fait un pas depuis une demie 
pa eure; & que tout ceci n' toit que 
ſortilege & enchantement. 
Notre Heros n'toit pas cre- 
dule : il ſe trouvoit pourtant em- 
barraſſe avec deux compagnons 
de cette eſpece. Ou nous appro- 
chons, leur Tit-iſn riant, vers 
la lumiere, ou la lumiere Sappro- 
che de nous; car enfin, nous en 
voila bien pres. Quiavons- = NOUS 
donc A craindre, je vous prie , de 
gens inconnus à la verite , mais 
i n'ont Pair que de ſe rejouir? | 
q ſe réjouir, Monſieur ! $'ecria 
Partridge ; & quel coeur peut ſon- 
ger à ſe r&ouir à cette heure- ci, 
& par un tems fi diabohque ? ce 
ne peut ètre que des revenans, 
des ſorciers, ou de malins eſprits; 
ſoyez-en bien certain, & ne nous 
aviſons pas de tenter le Ciel. 
Que ce ſoit tout ce que tu vou- 
dras, lui dit Jones; je ſuis reſolu 
d aller leur demander le chemin 
de Coventry. 5 
Jones, a ces mots, piqua des 
HA 
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deux; & malgre les prieres & les 
cris du Pedagogue , marcha droit 
A l'endroit dou partoit le bruit, 
Partridge , qui craignoit également 
d'avancer, & de reſter ſeul, fut 
oblige de ſuivre, en invoquant 
nom par nom tout ce qu'il con- 
noylon de Puiſſances Celeſtes. 

Hs arriverent cepandant; & des 
que la proximite permit de diſtin- 
guer les objets, notre Heros ap- 
peręut qu'il ne ? agiſſoit que d'une 
grange, dans laquelle une nom- 
= aſſemblèe des deux ſexes 
paroifloit ſe livrer à la joye. 
Jones ne ſe fut pas pliitot pre- 

ſentè A Vune des portes, qui boi 
ouverte , qu'une voix male & vi- 

oureuſe cria du dedans, qui eſt- 
Ia 2...... notre Heros repondit d'un 
ton plus meſure, ami ; & demanda 
le chemin de Coventry. | 

Si tu es de nos amis, cria une 
autre voix, tu ferois mieux de 
tarreter ici, juſqu'a ce que la tem- 
pete ſoit appaiſee : il y a place 
| a toi, & mème pour ton che- 
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Jones accepta ces offres, & prẽ- 


Gary ſes deux compagnons , quĩ 
furent ainſi que lui tres-bien regus 
mais qui ne frẽmiſſoilat pas moins 
a Paſpect d'une aſſemblèe, qu'ils 
croyoient encore compoſte de 
tous les ſorciers du Royaume. 
Quoiqu'on n'y croye plus gue- 
res maintenant, hatons-nous pour- 


tant de faire reſpirer certains Lec- 


teurs, en leur apprenant, que ces 
pretendus Sorciers n'ëtoient autres 
que des Egyptiens, ou | Bohemiens, 
qui celebroient les ndces de Pun 
des Chefs de leur Societe. 
Rien n'eteit plus gai que cette 
aſſemblee ; la joye y regnoit de 


toutes parts „ & ſur toutes les 


phyſionomies. On y remarquoit 


meme une ſorte de decence, & 


peut-etre plus ane que dans 
certaines aſſemblèes bourgeoiſes: 


car ces gens- ci font aſſujettis à un 


e eee „& a des loix de 
cur fagon ; & tous oberflent à une 
eſpece de Magiſtrat ſouverain , 
qu'ils appellent leur Roi. L'abon- 
dance Etoit auſſi de 0 fete, & 
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floriſſoĩt dans cette grange. Il eff 
vrai, que la delicatefſe & elegan- 
ce ren étoient pas, mais le bon 
appetit desMconvives ſe paſſoit 
fort bien d'elles. Beaucoup de lard, 
de volaille, & de groſſes viandes, 
compoſoient le banquet, plus con- 
forme a leur goũt que tout ce que 
le plus fin & le plus couru das Cui- 
ſiniers Frangois eũt pit leur pre- 
fenter. | 
Tandis que notre Heros regar- 
doit ce ſpectacle avec le dernier 
Etonnement, un vieillard venera- 
ble Sapprocha de lui, & le ſalua 
d'un air ou la franchiſe & Pamitie 
paroiſſoient avoir trop de part, 
pour pouvoir etre appelle poli. 
ray le Roi des Bohemiens 
lui-mème, qui quoique peu diſtin- 
gue par Frabillement vo le reſ- 
te de ſes Sujets, avoit pourtant 
un air de dignite qui inſpiroit, a 
ce que nous a dit Jones, une eſ- 
pece de ſentiment de reſpect aux 
Spectateurs. ö 
Apres beaucoup de complimens, 
de part & d' autre, d autant plus flats 
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teurs pour Sa Maj ts Bokenitets- 
ne, qu elle r'etoit gueres accoũtu- 


mee à en recevoir de pareils, ce 
Prince fit couvrir une table de 


quelques proviſions choiſies, oft 


stant aſſis avec notre Heros, il 


lui tint a peu pres ce diſcours. Je 


ne doute pas, Monſieur, que 


vous rayez ſouvent vit de mes 
gens en partidetache „car ils rô- 
dent partout: mais je crois que 


vous ren avez peut- tre jamais vit 


tant enſemble; & vous ſerez bien 
plus ſurpris ſans donte , quand 


vous ſcaurez que les Egyptiens 
font auſh- bien gouvernes qu'au- 


cun Peuple vivant ſur la ſurface 


de la Terre. 
Pai Phonnevr d' etre leur Souve- 
rain; & peut. tre jamais Monar- 


que reut de Sujets, ni plus ſou- 


mis, ni plus attaches à leurs Mat- 
tres. Tignore par quelles vertus 
7 ai merits leur eſtime, mais je puis 
me vanter de ravoir jamais ſonge . 
qu'a les rendre heureux. Eh, com- 
ment pourrois- je ne pas aimer de 


pauvres gens, qui ne parcourent 
O 1 | 
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I'Univers, qui n'agiſſent, qui ne 
reſpirent que pour faire vivre leur 
Roi! ils connoiſſent mes ſoins & 
mes ſentimens pour eux, & ma 

tendreſſe ſeule n'eſt garant de la 
leur. COIL OS. ' 
Il y a mille, ou deux mille ans 
plus ou moins, (je ne puis vous 
en fixer le tems plus juſte, ne ſca - 
chant ni lire ni ecrire) il y a fort 
long - tems, dis- je, qu'il arriva 
une revolution parmi les Egyp- 
tiens : cette Nation avoit alors des 
Seigneurs. Ces * „guidés 
par l' ambition, ſe firent la guerre 
les uns aux autres; mais le Roi les 
fit tous perir, & ctablit une ega- 
lite parfaite parmi tous ſes Sujets: 
depuis ce tems, nous ſommes tous 
heureux. Perſonne n' ambitionne 
ni ne brigue la Royaute; c'eſt la 
charge la plus pemble de l' Etat. 
Rien reſt ſi fatiguant que d'*tre . 
ſans ceſſe occupe a a 2 juſtice 
a ſes egaux. Yai mille fois envie 
le ſort du dernier de mes Sujets, 
ſurtout lorſque Vequite me forgoit 

A punir ou mon parent, ou mon 
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W 
Imi. Car, 3 nous reſpecs 
tions le ſang humain , nos chati- 
mens ren ſont pas moins ſeveres ; 
la honte en fait la baſe. Un Egyp- 
tien, une fois fletri , n'oſe lever 
les yeux ſur lni-meme; & jen at 
peu connu qu'il ait fallu punit deux 
fois. . „ 

Sa Majeſte en etoit Ia , lorſ—- 
qu'une rumeur ſoudaine ſe fit en- 
tendre dans la grange. Les careſſes 
des Bohemiens avoient diſſipè par 
degres les terreurs de Pareriage ; 

ui, non ſeulement Yetoit empit- 
fr a leurs tables, mais y avoit 
deja bit un peu plus que de raiſon. 

Une jeune femme Egyptienne, 
plus remarquable par PFeſprit que 
par la beaute , avoit menè le Pe- 
dagogue a l' cart, ſous pretexte 
de lui dire ſa bonne avanture. 
Soit que Pyvrefle atit echauffe 

M. Partridge, ſoit que la Bohe- 
mienne, touchee de la noble gravi- 
tè du perſonnage , evt oubliè dans 
cet inſtant la decence ordinaire à 
ſon ſexe , nos deux Amans ve- 
noient d'ètre decouverts par le 
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mari de la Bohemienne , Com_ 

_ ayoit faitgueter ) dans la ſituation 

du monde la moins Equivoque. 
Partridge , ala grande confuſion 
de notre Heres, fut amene avec 
ſcandale devant je Roi; od la hon- 

te de Mn crime, jointe a Peviden- 
ce du fait, lui permirent à peine 
de dire un mot pour ſa defenſe. Le 
Roi, ſe retournant alors vers Jo- 
nes, mou voyez , Monſieur , lui 
dit] , dequoi il s'agit ici. Quel | 
chätiment croyeꝛ vous que merite 

cet homme? 5 
Je ſuis auſſi faché, que confus 
de cet Evenement , repondit Jones ; 
& je crois qu'il eſt juſte que le cou- 
pable ſoit condamne a reparer, au- 
tant que faire#ſe pourra, Foffenſe 
il a faite au mar. 
Notre Heros, tirant alors une 
| Guinde de ſa poche, la preſenta au 
Bohemien , en l' alliirant que Par- 
2 tridge ètoit pauvre, & hors d' tat 
de pouvoir payer actuellement da- 
vantage. 

Le Bohemien en vouloit abſolu- 
ment cingq ; & cette ſomme, par 
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accommodement reduite a Joo 
Gainees , alloit etre payce par Jo- 
nes, a condition que la femme au- 
roit auſſi ſa grace, lorſque Sa Ma- 
jeſtè errante, retenant la main de 
notre Heros , & adreſſant la paro- 
le au temoin, lui demanda, par 
quel hazard il etoit parvenu a de- 
couvrir les criminels ? 

Cet homme repondat, que le ma- 
ri Pavoit priè d'avoir Pol ſur les 
demarches de ſa femme des le pre- 
mier moment qu'il Pavoit obſervee 
en converſation avec FEtranger ; 
& que, lui tèmoin, ne Favoit pas 
perduè de vue depuis cet inſtant, 
juſqu'à celui o.... 8 

Le Roi lui demanda alors, fi le 
mari Pavoit accompagne pendant 
tout ce tems-la? a quoi le tèẽmoin 
ayant repondu , qu'om , Sa Ma- 
jeſtè Bohemienne regartant le mart 

d'un Sil ſevere lui parla en ces. 
termes: je ſuis fdchè qu'un Bohke- 
mien ait aflez peu dhonneur pour 
vendre celui de ſa femme Si vous 
Feufſiez aimèe, vous euſſiez pré- 
venu le crime que vous cherchiez 


a d&couyrir. Fordonne donc, loin 
on vous donne de argent, que 
votre lichete ſoit punie. Je vous 
condamne, infame que vous ètes, 
à porter, pendant un mois, des cor- 
nes ſur le front ; & votre femme, 
2 yous les attacher publiquement 
aux yeux de la Nation aflemblee. 
Jones applaudit; avec tous les 
| Egyptiens , # Pequite de cette 85 
tence ; ſur quoi, le Roi lui dit, 
jouis de votre furpriſe | : elle ay 
des prejuges communs«des Nations 
contre mon peuple. Avouez, Mon- 
fieur , que vous nous os et tous 
des larrons? 

Je confeſſe , repondit Jones, 
qu'on ne m'a jamais parle des Bo- 
 hemiens comme ils paroiſſent le m&- 
riter. & 54) IM 
je vais, repliq ua le Roi „vous 
apprendre la difference de vous a 
nous. Mon Peuple eft yoleur ſans 
doute: mans il ne vole que le vo- 
tre; & vous vous yolez tous mu- 
mellement. 5 


CHAPITRE VII. 


Avanture dangereuſe. Arrivee de 
Tom JONYES, & de 
PARTRIDGE a Londre. 


Endant toute cette Scene , Fo- 

rage avoit cefle. Des que no- 
tre Heros s' en appercut , il prit 
congè, apres beaucoup de remer- 
cimens, de Sa Majeſte Bohemien- 
ne, qui voulut abſolument lui don- 
ner un Guide juſqu'a Coventry. 
Nos Voyageurs y arriverent à mi- 
nuit & en partirent a deux heures 
{ur des chevaux de poſte qu'il avoit 
fallu attendre , & qui les mene- 
rent ſans accident a Daventry. 
_ De-la, juſqu'à S. Albans, ol 
Jones comptoit avec raiſon pou- 
voir trouver Sophie à la dinée, il 
ne leur arriva rien d'aſſez intereſ- 
ſant pour amuſer un Lecteur d'aſſea 
bon goiit pour preferer les faits 
aux reflexions , aux maximes, aux 


* 


1 330 


colloques , & aux autres prèten- 


dues beaures du ftile dont trop 
d' Auteurs, que Von connoit aflez, 
farciſſent aujourd'hui leurs Ouvra- 
es. 
5 Jones weut rien de plus preſſe, 
en arrivant a S. Albans , que de 
s' informer d'un caroſſe a fix che- 
vaux allant à Londre, & qui de- 
voit y tre arrive depuis deux heu- 
res au plus. On lui dit, que cet 
equipage avoit en effet paru; mais 
qu'un relais, qui Pattendoit de- 
E le matin de la part de My- 
d“, y avoit été attache ſur le 
champ, & le menoit en toute di- 
ligence à Londre. 8 
Si notre heros avoit eu I# bon- 
heur de trouver des chevaux de 
poſte tous prets , il elit ſans doute 
tente, quoique contre toute poſſi- 
bilitè, de ſuivre & d'atteindre le 
Caroſſe du Mylord. Mais, heureu- 
ſement. pour lui, & pour Partrid- 
ge qui avoit grand faim, il ne $'en 
trouva pas. Il fallut done, par 
force, reſter, & diner à S. Albans, 
en attendant qu'il revint des che- 
vaux a la poſte. 
N 7 


„ 

Le jour etoit fur ſon declin , & 
nos Cavaliers avoient lame deux 
milles derriere eux par- delà Bar- 
net, lorſqu'ils furent accoftes par 

un autre voyageur d'une aſſez belle 
phyſionomie, mais dont la monture 
pouvoit aller de pair avec celle du 
feu Chevalier de la triſte figure. 
Cet homme, apres avoir ſgit de 
Jones, qu'il alloit a Londre, deman- 
da la permiſſion de le ſuivre, & 
l' obtint d' autant plus facilement, 
qu'il ſe diſoit Etranger , & ſans la 
moindre conngiſſance des chemins. 
Leur converſation roula d abord 
ſur les accidens qui arrivent en 
route, & ſur les voleurs , que l'E- 
| TE paroiſſoit fort appréhen- 
der. | 
Quant à moi, dit Jones, ayan 
 tres-peu a perdre, j ai conſèẽquem- 
ment très- peu a craindre, 

Treès-peu a perdre? s'cria Par- 
tridge, qui n'avoit pas encore 
parlé. Ma foi, Monſieur, fit fa- 
vois comme vous un billet de ban- 
que de cent livres ſterlin dans ma 


poche, je ne parlerois pas ainſi! 
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ce weſt pourtant pas que Faye 


a 
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peur: nous ſommes quatre, Dieu 
merci; & le plus hardi voleur n au- 
roit pas beau jeu à nous attaquer. 


Je veux mème, qu'il ait un piſtolet; 
il ne peut du moins tuer que Pun 
de nous. . Eh bien, homme ne 
meurt qu'une fois. 

A peine Partridge acheyoitci 


ces mots, que FEtranger detour- 


nant ſon cheval, & tombant tout 


court ſur Jones, le piſtolet a la 


main, lui demanda le billet de ban- 
.que en cg ann 


Notre heros fut Mend us un 4. 
etourdi de l'avanture: mais reye- 


nant tout a coup a lu-meme , il 
dit au voleur, que tout ce qu'il avoit 
| d'argent comptant etoit a ſon ſer- 


vice; il tira meme environ trois 
Guinees qu'il lui offrit; ; mais Fautre 


repondit, en jurant, que ce ne- 
toit pas ce qu il demandoit. Jen 
ſuis fache , repondit froidement 
Jones , en remettant ſon argen 
dans ſa poche. 

Le voleur, mettant alors le pic 
tojet ſur Peſtomach de notre hee 


ö ( 
tos, le menaca de le tuer, Sil ne 
ſe hatoit pas de lui donner le bil- 
let. Mais Pintrepide Jones, ſautant 
tout à coup ſur la main du voleur, 
la tint fi ferme, en detournant le 
bout du piſtolet, que cet homme 
commenca a trembler , en rappel- 
lant envain ſes forces pour ſe deli-. 
vrer d'un fi redoutable champion. 
Ils ſe debattirent longtems ; tous 
deux tomberent a la fois de cheval. 
mais, le vigoureux Jones, qui ve- 
noit enfin d' arracher le piſtolet des 
mains du voleur, ſe trouva ſur ſon. 
adverſaire. 

Ce pauvre laroneau, qui à la 
verite n'etoit pas de la force de 
Jones, commenca a implorer la 
clemence du vainqueur. Ayez pi- 
tie de moi, Monſieur ! lui dit-1l, les 
larmes aux yeux , mop intention 
n*etoit ſtirement pas de vous tuer: 
voye yous-meme , ſi mon piſtolet 
eſt charge; c'eſt la premiere fois 
= la miſère la plus extreme m'a 
orce de tomber dans le crime. 

Dans cet inſtant, la voix d'un 
homme, qui demandoit quartier & 
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cent pas de la, en criant beaucoup 
plus fort que le voleur , attira toute 
leur attention. C'etoit Partridge, 

i ayant couru a toute bride pour 
33 etoit tombè de cheval, 

& attendoit la face contre terre le 

coup mortel dont il fe croyoit me- 
vos f - RES | 

ll ne quitta cette poſture , que 
lorſque le guide, un peu moins 
poltron que lui, apres avoir rele- 
Ve le cheval du Pedagogue , lui 
vint apprendre que fon Maitre 
avoit terraſſè le voleur. 

Partridge , a cette nouvelle, ne 
fit qu'un ſaut juſqu'a Vendroit of 
Jones, Pepec nue à la main, gar- 
doit le timide voleur. Tuez, tuez, 
Monſieur, $ecria-til, tuez ce mi- 
ſerable !.... Il etoit heureuſement 
tombe dans des mains genereuſes. 
Jones, Setant en effet convain- 
cu que le piſtolet n' toit pas char- 
ge , commenca a croire tout ce 
que ce malheureux lui avoit dit, 
avant Parriveede Partridge. Il avoit 
proteſte a notre Heros , qu'il etoit 
abſolument novice dans le méè 
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tier; qu'il ne S {toit lails en- 
trainer, que par Phorreur de ſa 
ſituation , ayant cinq enfans mou- 
rans de fam, & une èpouſe prete 
a perir en couche. | 

Il offroit meme à Jones, de le 
convaincre de ces deplorables ye- 
rites , s'il youloit bien le ſuivre 
juſqu'à ſa maiſon , qui retoit, 
aſluroital , qu'a deux mulles de-la. 
Il ſe declaroit enfin indigne de 
toute eſpece de grace, Sil ne don- 
noit des preuves, peut- tre trop 
ſenſibles, de tout ce qu'il avan- 
coit. 

Jones le prit Gabord au mot, en | 
lui declarant que fon ſort depen- 
doit de la verite de fon hiſtoire. 
Le pauvre homme, alors, marqua 
tant de joye, & notre heros. en 
trouva les tranſports ſu naturels , 
que ſon bon cceur en fut auſh tou- 
che qu'emii. Reprenez votre piſto- 
let, lui dit- il; & cherchez des 
moyens plus honnetes pour vous 
tirer de la miſere. Voilà deux Gui. 
nes, pour ſoulager votre famille; 
je voudrois pouvoir faire plus, 
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mais les cent ems ſterlin ne ſont | 
9 * à moi. 

Cette attion ne ſera probable.” 
ment pas approuvee de tous nos 
Lecteurs. Tandis que quelques-uns 
V. applaudiront , comme a Paſte 
d'humanitè le plus louable , au- 
tres plus graves perſonnages di- 
ront que notre heros ayoit tout au 
moins perdu de vuè ce que tout 
homme doit à ſon pays. Partridge 
etoit de leur avis. Je ne ſerois point 
ſurpris , dit- il a Jones, que ce me- 
me coquin ne vint encore nous at- 
taquer avant notre arrivèe a Lon. 
dre. EE | 

Le voleur, penetre de recon- 
noiſſance, verſa , ou du moins pa- 
rut verſer des larmes, en proteſ- 
tant que de ſa vie il ne retombe- 
roit en pareille faute. Nous ſcau- 
rons peut- tre par la ſuite sil a te- 
nu parole. Il eſt tems de faire ar- 
river nos Voyageurs à Londre, 

de les laiſſer repoſer ainſi que nos 

Lecteurs, & de nous repoſer NOUS» 
_ memes, | | 

Fin du Tome ſecond. | 
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